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RENCONTRE AVEC MICHEL GRIMAUD 
Par Richard COMBALLOT 


Michel Grimaud est le pseudonyme 
de Marcelle Perriod et Jean-Louis 
Fraysse, lesquels habitent dans le 
midi, aux alentours de St-Tropez. Ils 
avouent s'être connus à Paris en 1968 
etne s'être plus jamais quittés depuis. 
Et à partir de ce moment, ils se mirent 
à écrire à un rythme régulier et à 
publier, en commençant par deux 
romans d'aventures aux éditions 
Alsatia. Au fil des années, les publi- 
cations se multiplièrent, si bien que 
leur bibliographie ne compte pas 
moins, à l'heure actuelle, d'une ving- 
taine de volumes (tous genres con- 
fondus) pour la jeunesse, une demi- 
douzaine de nouvelles, ainsi que trois 
excellents romans de SF pour adultes 
chez Denoël, dans la collection 
Présence du Futur. Ceux-ci, aux 
limites de la SF, du Fantastique, du 
Merveilleux et de l'Epopée, font 
partie de ce que nos auteurs ont 
produit de meilleur ces dernières 
années. De plus, Le Tyran d’Axilane, 
un de leurs romans pour adolescents, 
reçut il ÿy a maintenant deux ans le 
Grand Prix de la Science-Fiction 
française, catégorie roman pour la 
jeunesse. 

Leurs qualités d'auteurs? Cons- 
truire des histoires crédibles, ten- 
dres, passionnées, décrivant des 
univers merveilleux, des personna- 
ges humains, le tout grâce à une 
langue efficace, précise. séduisante. 

Michel Grimaud : un nom äàretenir! 
Et comme le disait à fort juste titre un 
collaborateur de Futurs: «Avec 


huinour et avec lyrisme, il écrit peu à 
peu la geste des humbles du futur >! 


Richard Comballot: Avant d'écrire 
des textes de collaboration, vous 
faisiez respectivement de la poésie et 
de la musique ? 


Jean-Louis Fraysse: Marcelle étu- 
diait le piano, j'écrivais de la poésie. 
Et ceci jusqu'à notre rencontre, ce 
qui ne veut d’ailleurs pas dire qu'elle 
n'écrivait pas avant. 


Marcelle Perriod: J’aimais bien 
écrire mais je n’y croyais pas. 


R.C.: Comment êtes-vous passé de 
ces formes d'expression à l'écriture 
de romans ? 


M P.: Tout d’abord, Jean-Louis 
n'imaginait pas de vivre avec une 
femme qui n'écrive pas avec lui. Et 
peu après notre rencontre, il m’a tout 
naturellement proposé d'écrire en 
collaboration. Je me suis dit: « pour- 
quoi pas?» et nous avons com- 
mencé, d'une manière qui n'était 
peut-être pas lumineuse, mais qui a 
marché tout de suite; le premier 
bouquin que nous avons écrit a été 
pris. C'était un ouvrage pour enfants. 


J.-L. F.: Pour compléter ceci, je 
voudrais dire que j'ai eu très tôt une 
conception toute personnelle de 
l'écriture. Enfant je voulais devenir 
écrivain. D'une manière un peu 
irrationnelle, je prenais l'écriture 


pour un état, un mode de vie. Cette 
ambition de confondre écriture et vie 
était peut-être vaine, mais j'y suis 
resté fidèle. C’est pour cela que je 
ne concevais pas de vivre avec une 
femme qui ne serait pas mêlée à 
l'écriture. 


R.C.: Et les débuts, que furent-ils ? 


M.P.: Au début, ça a plutôt bien 
marché. Pour tout dire, nous sommes 
passés sur les quais, avons regardé 
ce qu'il se faisait, avons remarqué les 
livres pour enfants et nous sommes 
dits que nous pourrions en écrire, 
que ce serait intéressant et amusant. 
Nous nous y sommes mis et voilà que 
le premier livre que nous avons écrit a 
été pris. Et tout de suite après, le 
second, qui était en fait la suite du 
premier. Bien entendu, cela nous a 
donné des ailes; si nous avions 
connu un échec peut-être que nous 
n’aurions pas essayé de vivre pleine- 
ment l'écriture. Nous avons donc 
décidé de continuer, de changer 
d'éditeur, dans la mesure où celui-ci 
ne nous convenait plus, et nous 
avons envoyé nos bouquins suivants 
chez Laffont. Ils ont été acceptés. 

Il a fallu attendre un certain 
nombre d'années avant que l’un 
d'eux soit refusé. Jusque là, nous 
travaillions dans la sécurité. Nous 
écrivions des livres, on nous les 
prenait, c'était merveilleux. 


J.L. F.: Il a fallu attendre huit ans 
pour voir notre premier manuscrit 
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refusé. Cette expérience pénible est 
heureusement arrivée assez tard. On 
n'imaginait pas que l’on pouvait avoir 
des manuscrits refusés. 


M.P.: Il faut dire aussi que nous écri- 
vions pour les adolescents et que 
nous imaginions que l’on pouvait 
être complètement libre d'écrire ce 
que l’on voulait. Nous nous sommes 
aperçus à ce moment qu'il existe 
quand même certaines limites que 
les éditeurs ne veulent pas dépasser. 
Bilan: deux romans rejetés, c'est-à- 
dire le travail de l’année. 


J.L.F.: Ces échecs sont relativement 
normaux dès l'instant où l’on écrit 
beaucoup. Quand on prétend vivre 
de sa plume, on est amené à produire 
un certain nombre de textes et le 
risque de tomber à côté augmente. II 
est normal de connaître quelques 
échecs; du reste nos déboires ne se 
limitent pas à deux manuscrits. 


R.C.: C'était donc une bonne épo- 
que ? 


M.P.: Tout à fait. Je crois que mainte- 
nant les jeunes auteurs n'ont pas 
autant de chance par rapport à 
l'acceptation de leurs manuscrits. Du 
point de vue financier, l'écriture n’a 
jamais été vraiment un moyen de 
vivre très opulent. Mais ça nous a 
donné le minimum vital et l'espoir 
pour continuer. 


R.C.: Pourquoi ce pseudonyme ? 


J.L. F.: Le problème s’est posé pour 
notre premier livre. Il s'agissait donc 
d’un roman pour la jeunesse. Nous 
vivions ensemble mais n’étions pas 
mariés. Notre éditeur de l’époque 
était un peu collet monté et nous a 
déconseillé de faire apparaître que 
nous étions en quelque sorte un 
couple illégitime. Nous devions donc 
choisir un pseudonyme plutôt que 
« d'étaler » deux noms sur les couver- 
tures. Nous avons choisi Grimaud 
parce que c'est le nom d’un village, 
juste à côté d'ici, et aussi parce qu’en 
vieux français, ou plutôt en français 
un peu désuet, c’est un écrivain (c'est 
péjoratif, mais la rencontre nous 
amusait), et Michelle qui est le 
second prénom de Marcelle. Notre 
premier livre est sorti et lorsque nous 
l'avons découvert, imprimé, Michelle 
était devenu Michel. C'était trop tard 
pour réagir. Nous avons été un peu 
choqués du procédé (l'éditeur ne 
nous avait pas avertis), mais nous n’y 
avons pas attaché une importance 
extraordinaire. Nous étions en pro- 
vince, nous écrivions, nous n’imagi- 
nions pas que nous rencontrerions 
un jour les lecteurs, que nous aurions 
à expliquer pourquoi nous avons 
choisi ce pseudonyme. 


R.C.: L'éditeur vous a-t-il expliqué 
pourquoi, sur la couverture, Michelle 
était devenu Michel ? 


M.P.: Oui, bien sûr. Il nous a dit que 
les femmes ne se vendaient pas... 


R.C.: Quelle est votre technique 
d'écriture ? 


J.-L. F.: Celle-ci a evolué dans le 
temps. La première manière de 
travailler était de se partager le travail 
d’une manière très stricte, après avoir 
établi un plan très détaillé. Nous 
avons désormais, et ce depuis plu- 
sieurs années, une méthode de 
travail plus difficile à expliquer, peut- 
être plus confuse. Nous cherchons 
tout d’abord une idée. Une fois celle- 
ci dégagée, nous établissons une 
trame souple, légère, très générale, 
même pas écrite, sur le livre à venir. 
Nous nous mettons à écrire, quel- 
ques pages, chacun de notre côté, 
nous arrêtons et nous lisons mutuel- 
lement, de manière à choisir la meil- 
leure atmosphère, le meilleur climat, 
par rapport à l’idée de départ. Nous 
choisissons donc le travail de l’un ou 
de l’autre pour donner le ton, et nous 
nous remettons à écrire totalement 
librement sur cette trame très floue. 
Ceci pendant une période relative- 
ment longue, durant laquelle nous 
nous tenons au courant de l’évolution 
du texte en nous montrant les pages 
que nous préférons, par curiosité. 
Nous nous arrêtons au bout d'un 
certain nombre de semaines et de 
pages (généralement entre 60 et 100), 
et à ce moment-là, nous nous lisons 
mutuellement et commençons à 
structurer l’histoire. Le plan est donc 
fait après coup. Nous bâtissons, nous 
découpons, nous permutons des 
paragraphes, des alinéas. Nous 


prévoyons déjà mieux où nous 
allons, ce qui manque dans la 
continuité provisoirement établie. Et 
puis nous écrivons à nouveau, 
chacun de notre côté. Quand nous 
avons une nouvelle masse d’écrits 
devant nous, nouvelle pose pour 
structurer... Lorsque tout est terminé, 
nous échangeons nos textes. Nous 
révisons, retravaillons, refondons, 
comblons les lacunes si nécessaire. 
Et nous recopions l’ensemble de 
manière à obtenir un manuscrit net: 
chacun assume en somme le secré- 
tariat de l’autre. Ayant deux machi- 
nes identiques, notre technique ne 
rose pas de problèmes matériels de 
présentation, elle ne se remarque 
pas. 


R.C.: Pourquoi avoir commencé par 
des textes pour adolescents ? On ne 
trouve pas que ce type de textes sur 
les quais ? 


M.P.: Nous voulions écrire et gagner 
notre vie, sans viser de spécialité. 
Nous pensions que si nous devions 
travailler à l'extérieur, il ne nous 
resterait que peu de temps pour 
l'écriture. Nous nous sommes donc 
dits qu’en écrivant pour les jeunes, 
nous aurions peut-être la possibilité 
de gagner notre vie, et d’avoir du 
temps libre pour pouvoir écrire autre 
chose. 

Nous avons évolué sur cette con- 
ception, nous nous sommes aperçus 
que nous pouvions écrire de façon 
beaucoup plus intéressante que 
nous le pensions au début. 


J.-L. F.: Nos deux premiers livres 
étaient des romans d'aventure pure, 
parce que nous imaginions que la 
littérature pour la jeunesse se résu- 
mait à des histoires d'aventure 
légères et amusantes. Mais dès notre 
troisième ouvrage, nous avons com- 
mencé à nous poser des questions 
sur le genre, à nourrir plus d'ambi- 
tion. Et à mesure que nous nous y 
intéressions, nous découvrions le 
champ de possibilités d'expression, 
de création, qui nous était offert. 
Nous avons compris que nous pou- 
vions écrire d’une manière authenti- 
que, tout en écrivant des ouvrages 
pour jeunes. 


R.C.: Tu disais tout à l'heure que 
vous vous étiez dirigé vers la littéra- 
ture pour la jeunesse parce que vous 
vouliez vivre de votre plume. Vous 
pensiez qu'il était plus facile d'écrire 
pour ce public, de placer les bou- 
quins ? 


J.-L. F.: C'était plus complexe que 
cela. C'était en quelque sorte la suite 
d’une tradition familiale. Les parents 
de Marcelle avaient en effet écrit pour 
la jeunesse bien des années avant. Ils 
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travaillaient à Vaillant et écrivaient 
des histoires d'aventure que Marcelle 
appréciait. Elle les aimait, en gardait 
un bon souvenir et nous étions tous 
deux fascinés par leur expérience. 
C’est surtout cela qui nous a mis sur 
la voie de cette littérature, c’est le 
point de départ. 


R.C.: Vous avez également écrit et 
publié trois romans pour adultes. 
Quelles différences voyez-vous entre 
ceux-ci et le reste de votre produc- 
tion ? Votre technique est-elle diffé- 
rente ? 


M.P.: Je crois que la démarche litté- 
raire est tout à fait la même. Nous 
écrivons d’abord parce que nous 
aimons écrire. La seule différence 
qu'il peut y avoir est que dans unlivre 
pour adultes, on va pouvoir dévelop- 
per à satiété les passages qui nous 
plaisent, faire des digressions, des 
choses qui ne sont pas tellement 
possibles dans la littérature pour la 
jeunesse où l’on ne peut que rare- 
ment dépasser les cent cinquante 
pages manuscrites. 


J.-L. F.: Quand nous sommes devant 
la page blanche, nous ne pensons 
pas que nous nous adressons à la 
jeunesse. La seule exception se situe 
au niveau des ouvrages s'adressant 
aux tout petits ; il faut penser que l’on 
écrit pour eux, et donc tenir compte 
du vocabulaire, de la difficulté de la 
langue. Quand nous commençons 
un texte, il arrive que nous ne 
sachions pas encore à quel public 
nous le destinons. Comme le disait 
Marcelle, nous nous adressons aux 
adolescents de la même manière 
qu'aux adultes. Les problèmes ne se 
posent qu'après. 


R.C.: C'est le cas de L'arbre d'or, je 
crois ? 


J.-L. F.: Effectivement. Au départ, ce 
livre devait être écrit pour les adoles- 
cents, sur le ton du conte, à la 
manière de Le tyran d'Axilane. Mais 
nous avons pensé que le pousser 
jusqu’à ses dernières limites l’enri- 
chirait et par conséquent, nous 
l'avons développé assez rapidement 
en direction des adultes. 


R.C. : Prenez-vous plus de plaisir, du 
fait de ce champ de liberté supplé- 
mentaire, à écrire des histoires pour 
adultes ? 


M.P.: Pas spécialement. Le tyran 
d'Axilane, par exemple, ce petit 
bouquin, qui tient à la fois du conte, 
du merveilleux, de la Science-Fiction 
et du Fantastique, nous a donné une 
satisfaction très grande et toutes les 
joies du monde. L'écriture d’ouvra- 
ges pour adultes nous en donne 
d’autres, elle nous dévore beaucoup 


plus, aussi. A partir du moment où 
l'on est heureux quand on écrit, je ne 
pense pas qu'il y ait de préférence. 


J.-L. F.: L'important, c’est que le bou- 
quin soit réussi. Un manuscrit réussi, 
pour nous, c’est très important. Ça 
nous permet d'atteindre une satisfac- 
tion pleine et entière. 


R.C.: Marcelle, tu disais que les 
ouvrages pour adultes vous dévorent 
beaucoup plus. Cela veut-il dire que 
vous vous investissez plus ? 


J.-L. F.: I arrive que l’on s’investisse 
énormément dans les bouquins pour 
enfants. Simplement, le temps d’écri- 
ture est plus long pour les livres pour 
adultes, tout simplement parce que 
ceux-ci sont plus épais. Mais quand 
on est plongé dans un roman, quel 
que soit le public auquel il est 
destiné, on le vit jour et nuit, on y 
pense, on en rêve, on en cauche- 
marde. 


M.P.: Je ne suis pas tout à fait 
d'accord. Je pense que les ouvrages 
pour adultes sont plus dévorants 
parce que nous y poussons les 
choses jusqu’à la finalité (nous 
essayons du moins), dans chaque 
traverse, dans chaque chemin qui se 
présente. Et je crois que c'est une 
démarche qui me bouffe beaucoup 
plus. Pour les adolescents, nous 
gardons un peu de nous-mêmes en 
dehors, alors que pour les adultes, 
nous nous jetons à corps perdu, de 
manière complète. 


J.-L. F.: Je voudrais faire une digres- 
sion importante pour faire remarquer 
qu’au départ nous'ne sommes pas 
unanimes, nous ne parlons pas d’une 
seule voix. Même quand nous écri- 
vons, nous avons chacun notre 
personnalité, nous pouvons avoir des 
divergences. Là, par exemple, nous 
n'avons pas tout à fait le même 
regard. 


R.C.: Jean-Louis, tu mets l'accent 
sur l'aspect durée plutôt que sur 
l'aspect intensité. Tu disais pourtant, 
il y a quelques temps, que vous étiez 
tous deux sortis lessivés de l'écriture 
de La dame de cuir... 


J.-L. F.: C’est vrai, oui. Si je mets 
plus particulièrement l’accent sur la 
durée, c’est parce que c’est plus 
facile à saisir; mais les atmosphères 
des livres finissent toujours par 
peser. La dame de cuir avaitun climat 
morbide dans lequel nous vivions 
intensément. Quand nous l'avons 
terminé, nous étions un peu suffo- 
qués, presque dépressifs, lessivés à 
bien des égards; d’abord par la 
difficulté du travail proprement dit et 
ensuite parce que ce climat nous 
avait envahis. Nous avons souffert 


car nous vivions en même temps une 
période très noire. 

M.P.: Ce n’est pas uniquement cela; 
ce roman dramatique raconte l’his- 
toire d’un personnage que l’on a 
énormément aimé, que l’on tue dès la 
première page et dont on attend la 
mort jusqu’à la dernière. Nous avons 
vécu cette vie, ces rêves, ces joies, 
ces bonheurs et cette mort d’un bout 
à l’autre du volume. 


J.-L. F.: Nous avons creusé l’idée de 
la mort pendant des mois et des mois, 
tous les jours, en essayant d’en faire 
le tour ; ce n’était pas drôle. C'était un 
peu comme si nous avions été 
enfermés pendant six mois avec un 
cadavre; un cadavre littéraire, mais 
un cadavre quand même. 


R.C.: Et Malakansär, à quoi corres- 
pond-il ? 


M.P.: Malakansär, c'est un moment 
plus heureux, c’est autre chose ; c'est 
l'histoire d’une quête, d’un monde 
homogène que l’on a voulu inventer 
jusque dans ses moindres détails. Il 
ne se termine pas de manière très 
gaie mais il ne correspond pas à une 
période noire. C’est en quelque sorte 
un livre solaire. Alors que La dame de 
cuir est très désespéré, et sur les 
hommes et sur les espèces à décou- 
vrir, ainsi que sur les amours impos- 
sibles. 


J.-L. F.: C’est un livre un peu particu- 
lier, du fait que nous avons dû jongler 
perpétuellement avec tout ce que 
nous avions mis en place: une 
planète et son histoire. Pour celui-ci, 
c'était l'ampleur qui était dévorante. Il 
fallait être sans cesse aux aguets, 
veiller à ne pas se contredire afin que 
tout tienne debout. Nous avons, par 
exemple, essayé d'imaginer à travers 
le déplacement du héros, une évolu- 
tion de l’architecture. De la même 
manière que quelqu'un qui traverse- 
rait l'Europe du sud au nord verrait 
l'architecture évoluer, en fonction du 
climat, des cultures, des coutumes 
des gens, selon des critères précis 
que l’on peut retrouver. Nous avons 
essayé de bâtir une logique. 


M.P.: Nous avons l’équivalent d’un 
livre en documentation surle livre, en 
pages écrites, en fiches. 

Nous voulions créer une planète 
qui soit complète, avec sa géogra- 
phie, ses philosophies, ses langues, 
ses musiques, ses cultures. 


R.C. : Malakansäâr est une quête. À ce 
propos, beaucoup d'auteurs français 
écrivent des romans sous forme de 
quêtes: Jouanne, Léourier, Brus- 
solo... 


J.-L. F.: La quête est un des premiers 
moteurs de la littérature, et des 


moteurs, il y en a très peu. La SF a 
renouvelé beaucoup de choses, 
notamment l'habillage littéraire, elle 
a apporté des thèmes nouveaux, 
mais pas de moteurs. Ces derniers, 
on les retrouve, tous sans exception, 
dans L'Illiade et L'Odyssée; que ce 
soit Dieu, la vie, la mort, l'amour, la 
liberté, et aussi. la quête. Il y a donc 
peu de moyens, de voies ouvertes. Si 
l’on refuse la quête, il n’en reste plus 
beaucoup. 


R.C. : L'arbre d’or est assez proche de 
Malakansäâr de par un certain nombre 
de points communs. Ceci dit, vous le 
présentez un peu comme un conte 
qui peut parfois être, bien que de 
manière différente, aussi dur que La 
dame de cuir. Comment ressentez- 
vous ce roman ? 


J.-L. F.: La quête est là aussi très 
évidente et constitue sans doute un 
des points communs auxquels tu fais 
allusion, mais elle n’est pas le princi- 
pal centre d'intérêt du roman. 


M.P.: L'arbre d'or est une fable ; nous 
avions envie d'en écrire une. On y 
retrouve toutes les pulsions humai- 
nes à travers une histoire, celle de 
l'arbre d’or, où des conteurs qui se 
croyaient immortels s’aperçoivent 
qu'ils ne le sont pas, ont peur de la 
mort. C’est aussi un rêve; un rêve 
dont un monarque désire s'emparer, 
parce qu'après leur avoir tout volé à 
ses sujets, il ne lui reste plus que 
leurs rêves à prendre. 

Il est évident que l’on y retrouve 
des moments noirs, par exemple 
celui où nous tuons la petite sorcière. 
Nous l’aimions tellement que lors- 
qu’elle est morte, nous avons mis 
plusieurs jours pour nous en remet- 
tre. J'en pleurais quand je relisais le 
passage. Je me disais: «Bon sang, 
mais c’est qu’elle est morte, elle 
n’existera plus ». C'était affreux. 


J.-L. F.: Au-delà de la quête, la récur- 
rence qui relie les trois bouquins, 
c'est le temps et la mort. Dans la fable 
de L'arbre d'or, sous la caricature 
parfois outrancière, c'est peut-être 
difficile à déceler; c’est plus évident 
dans La dame de cuir. Quant à 
Malakansâr, c’est aussi le fondement 
de l’aventure de Silo, le personnage 
principal, de ses angoisses, de ses 
interrogations et de son devenir... 


M.P.: L'arbre d'or est assez symboli- 
que. Le roi vit dans une tour immense 
qui a bouffé tout le pays et le peuple 
est nu, il n’a plus rien à se mettre sur 
le dos, parce qu'il y a même des 
impôts sur les culottes. Pour nous, 
c'était vraiment les pays riches par 
rapport à ceux du tiers-monde. Je 
pense que n'importe qui peut s’en 
rendre compte. 


R.C.: Pensez-vous que la littérature 
pour la jeunesse soit de qualité ? 


J.-L. F.: Oui, bien sûr. Je ne sais pas 
exactement ce qu'elle était il y a plus 
de vingt ans, mais je crois qu’elle aeu 
de grosses faiblesses même s’il y 
avait de bonnes choses. En revanche, 
je suis sûr que depuis deux décen- 
nies, elle a considérablement évolué 
et qu’elle produit d’authentiques 
chefs-d'œuvre. C’est une littérature 
très vivace et dynamique, qui n’est 
pas du tout essoufflée. Elle produit 
des œuvres qui mériteraient un 
intérêt beaucoup plus poussé que 
celui que lui accorde généralement la 
critique non spécialisée. Je pense 
qu'elle tiendrait largement le coup 
face à la littérature pour adultes. 


R.C. : Que pensez-vous des ouvrages 
de SF pour la jeunesse, des ouvrages 
de Grenier, Léourier, Pelot ? 


J.-L. F.: Tous ceux que tu cites et 
d’autres tels que William Camus sont 
de très grands auteurs. Plus généra- 
lement, sans parler de SF ou d’autres 
genres définis, ces gens ont parfois 
écrit des textes excellents. 


R.C. : Tous genres confondus, le cré- 
neau se porte-t-il bien ? 


J.-L. F.: Je serais tenté de répondre 
oui. La littérature pour la jeunesse, 
d'une manière générale, est pros- 
père. Elle subit la crise en ce moment 
comme nombre de choses, tourne un 
petit peu au ralenti, mais marche pas 
mal. || y a cépendant peu d’éditeurs 
spécialisés (je ne pourrais expliquer 
pourquoi) et peu de professionnels. Il 
y a Pelot (mais il touche à d’autres 
genres), Nicole Vidal (je crois), et 
sans doute deux ou trois autres, mais 


je préfère ne pas citer de nom, de 
peur de me tromper. De toute ma- 
nière, il y a beaucoup de lecteurs 
disponibles pour lire ces ouvrages. 
Je suis sûr que l'audience de nos 
bouquins est supérieure à celle de 
bon nombre d'ouvrages pour adultes. 
Le tirage cumulé de tous nos romans 
doit sans problème dépasser cent 
mille exemplaires. Mais c’est un peu 
particulier dans la mesure où c’estun 
public qui se renouvelle constam- 
ment. 


R.C.: Du fait que vos récits sont 
remplis de «bons sentiments» et de 
poésie, certains ont dit que vousétiez 
les enfants de 68... Que pensez-vous 
de cela ? 


J.-L. F.: Cette image/cliché revient 
assez souvent mais c’est un peu de 
notre faute. En effet, la quatrième de 
couverture de nos romans sortis en 
Présence du Futur indique que nous 
nous sommes rencontrés en mai 
1968 ; je suppose que tout est parti de 
là. Et puis nous avons également jeté 
un œil sur la littérature engagée... 


R.C.: Question inévitable: au-delà 
du fait que ce soit votre profession, 
qu'est-ce qui vous motive dans 
l'écriture et vous pousse à continuer ? 


M.P.: De peur de passer pour quel- 
qu'un de grandiloquent, je dirais que 
c'est une forme de passion; nous 
l’aimons et donc, nous nous y livrons. 
En ce qui nous concerne, je n’ima- 
gine pas d'écrire sans Jean-Louis car 
écrire ensemble est aussi un acte 
d'amour. A chaque fois que nous 
finissons un bouquin, nous connais- 
sons toujours un moment d'’allé- 
gresse, nos romans sont nos enfants. 
Après ça, vient l'attente démesurée et 
épouvantable, durant laquelle nous 
attendons après la poste pour savoir 
s’il sera pris ou pas. Et quand le livre 
sort, c'est encore une joie supplé- 
mentaire, qui nous relance perpé- 
tuellement. 


J.-L. F.: C'est vrai, oui. 


R.C.: Pour vous, écrire est une 
manière supplémentaire d'être en- 
semble. Est-ce que ça sous-entend 
que tous vos textes, sans exception, 
ont été écrits à deux ? N'y a-t-il jamais 
eu de textes écrits par un seul d'entre 
vous ? 


J.-L. F.: On pourrait pousser le 
bouchon un peu loin en disant que 
même les nouvelles sont des travaux 
de collaboration. Bien entendu, dans 
la mesure où il s’agit de textes courts, 
ils ont été conçus et jetés sur le 
papier par une seule personne, mais 
tout le travail de réécriture est fait à 
deux. Il y a toujours une trace de 
nous dans chaque texte. 


R.C.: Pourquoi vous êtes-vous tour- 
né à un moment donné vers la SF? 
C'est un genre qui vous attirait plus ? 


M.P.: Non, pas spécialement. C'était 
simplement un moyen comme un 
autre d'écrire et de faire passer nos 
idées, ainsi que nos rêves. C’est un 
moyen littéraire très agréable. 


J.-L. F.: La SF nous ouvrait des 
portes, littérairement parlant, des 
espaces vraiment attrayants. De plus, 
c'est un genre très riche, qui offre 
beaucoup de possibilités. 


R.C.: Vous avez publié trois romans 
en Présence du Futur et pourtant, 
vous êtes assez peu connus, on ne 
parle que rarement de vous. Selon 
vous, à quoi cela est-il dû ? 


M.P.: On nous a dit que nous ne 
sommes pas assez présents, que 
nous ne fréquentons pas suffisam- 
ment le « milieu ». Il paraît que l’on ne 
nous lit guère parce que l’on ne nous 
connaît pas. 


J.-L. F.: Il y a aussi le fait que l’on n’a 
pas écrit beaucoup de nouvelles, 
cinq publiées à ce jour, dont quatre 
de SF. Et dans bien des cas, c’est la 
nouvelle qui révèle les auteurs et les 
aide à se faire connaître. 


R.C.: Aviez-vous fait d'autres tenta- 
tives dans le genre adulte avant Mala- 
kansâr ? Si oui, pensez-vous repren- 
dre et retravailler ce(s) roman(s) ? 


: J.-L. F.: Nous ne réécrivons jamais 
après coup. Si le texte est refusé par 
un premier éditeur nous le proposons 
à d’autres mais, en général, au bout 
de trois ou quatre refus, nous le 
retirons de la circulation et le 
rangeons dans nos tiroirs. Peut-être 
avons-nous tort mais la confiance n’y 
est plus... 

Pour répondre à la première partie 
de ta question, je dois dire que j'avais 
commencé un roman juste avant que 
l’on se connaisse, roman achevé peu 
après notre rencontre et qui a été 
refusé. Avec beaucoup d'’éloges, 
mais refusé quand même. C'était un 
texte poétique avec une structure 
assez floue, qui était à la fois un 
roman et un poème; c'était assez 
curieux. 


M.P.: Il avait été refusé de manière 
assez peu négative. L'éditeur avait 
demandé à Jean-Louis d'écrire un 
autre roman pour prouver qu'il allait 
continuer à écrire. Il voulait en fait 
éditer ce premier livre en second, à 
condition qu'il en envoie un autre. 


J.-L. F.: L'important, c'est qu'il ait été 
au bout du compte refusé. Il y a telle- 
ment de gens qui pensent qu’on leur 
a refusé un livre qui avait plein de 
qualités. 


R.C. : Vous avez donc plusieurs livres 
de côté ? 


J.-L. F.: Nous avons au moins trois 
romans dans nos tiroirs. Nous n'y 
touchons plus. 


R.C.: Quel est votre livre préféré ? 


M.P.: C'est toujours le dernier que 
nous préférons. Avec le temps, les 
choses se décantent. 


J.-L. F.: C'est vrai, mais j'ai quand 
même une préférence pour L'arbre 
d'or, Le tyran d'Axilane, La dame de 
cuir, Le jour du Gombo, Le paradis 
des autres (qui fut notre premier 
succès), et Des hommes traqués (au 
titre épouvantable; le titre de départ 
était Les larmes de la Terre mais on 
nous avait demandé de le changer). 


R.C. : Etes-vous des lecteurs de SF ? 


M.P.: Nous connaissons la SF jus- 
qu’à une certaine époque pour en 
avoir lu pas mal, mais nous ne 
connaissons pas du tout le SF 
actuelle. 


J.-L. F.: Ce n’est ni par refus délibéré 
d'en lire ni par snobisme. Il se trouve 
que nous n’en lisons pas, sans trop 
savoir pourquoi. Nous avons un 
budget assez limité et n’en achetons 
jamais. 


M.P.: Il y a aussi le fait que nous ne 
désirons pas nous enfermer dans un 
genre. De la même manière, nous ne 
lisons guère de livres pour enfants. 
Au début, entre copains, nous nous 
envoyions nos ouvrages, mais c'était 
devenu une telle corvée pour tout le 
monde, ça demandait un tel temps de 
lecture, que nous avons à peu près 
cessé. 


R.C.: Parmi vos lectures passées, 
quels ont été les auteurs ou les titres 
importants ? 


J.-L. F.: En SF, ce sont souvent des 
classiques. Pour citer quelques titres 
marquants: Croisière sans escale, 
Les sirènes de Titan, plusieurs 
romans de Bradbury, Martiens go 
home, L'homme tombé du ciel, 
Tunnel... 


R.C.: Vous ressentez-vous des in- 
fluences ? 


M.P.: Je ne sais pas. Ce que je peux 
dire, c’est que notre passion, depuis 
des années, c’est la littérature sud- 
américaine (qui ne relève que rare- 
ment de la SF, Borgès étant un peu à 
part). Quelqu'un comme Marquez est 
un peu notre père. Nous adorons 
également Caldwell, Faulkner, Tour- 
nier, Merle; c’est très divers. 


R.C.: Plusieurs de vos ouvrages se 
passent dans des sociétés « primiti- 


ves» qui donnent une nette colora- 
tion de merveilleux et de Soft- 
Fantasy. Ces derniers sont-ils des 
genres que vous appréciez ? 


M.P.: Oui, beaucoup. Du moins je le 
pense puisque nos livres sont sou- 
vent un mélange de tout cela. 


R.C. : Projetez-vous d'écrire prochai- 
nement un quatrième roman pour 
adultes ? 


J.-L. F.: Oui. Ce ne sera peut-être pas 
le prochain, mais nous aurons sûre- 
ment commencé quelque chose d'ici 
la fin de l’année. à 


R.C.: Pourquoi écrivez-vous si peu 
de nouvelles ? 


M.P.: La nouvelle est un genre diffi- 
cile mais qui nous plaît beaucoup. Le 
problème est que nous sommes très 
peu disposés à travailler pour rien, et 
les revues professionnelles sont 
rares. Quand nous écrivons les 
nouvelles, nous ne savons pas quoi 
en faire. De la même manière, 
lorsque nous écrivons des poèmes, 
nous ne savons pas où les publier. 
Peut-être aurons-nous un jour de 
quoi faire un recueil. 


R.C.: Vous avez déjà reçu une ving- 
taine de prix. Que pensez-vous de 
ceux-ci ? 


J.-L. F.: Ilest difficile de répondre sur 
les prix. On peut les décrier, on peut 
même les récuser, mais en ce qui 
nous concerne, nous sommes tou- 
jours très contents lorsque nous en 
recevons un. Honnêtement, recevoir 
un prix, alors que nous sommes dans 
notre trou, nous fait énormément 
plaisir. C’est toujours de l’optimisme 
pour une quinzaine de jours. Il faut le 
reconnaitre. 


M.P.: Il faut quand même souligner 
que tous les prix que nous avons eus 
étaient des prix pour des livres pour 
enfants. Nous n'avons jamais obtenu 
de prix pour les bouquins pour 
adultes. 


R.C.: Avez-vous écrit des livres 
commerciaux, sous pseudonyme par 
exemple ? 


J.-L. F.: Nous avons fait cela il y a très 
longtemps, durant une courte pé- 
riode et pour peu de titres. Mais ça 
fait un moment que ça ne nous est 
plus arrivé. Au fond ça ne nous 
intéresse pas. 


R.C. : Pas de livres de commande non 
plus ? 


J.-L. F.: On ne l’a jamais fait. Si on 
nous proposait quelque chose d’ex- 
traordinaire, pourquoi pas? Ça 
dépendrait de l'intérêt du travail et 
aussi de l'intérêt financier. 
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>») D'OUBLIER.…. 


MOI .-HAHA 
TU VAS 
VOIR CE QUE 


T4: 


O'ÉTAIS 
LE DOCTEUR LEROY, 
MON GARÇON.… À 
QE NE PRÉSENTE NE SUIS 
COMPRENDS PAS.” QU'UN MORT COM- 
QUI ES-TU 7 ME TOI.” 
QU'EST-CE QUE 
JE FAIS ICI 7 


QE VAIS TOUT T'EX- 

PLIQUER .7.. SUFFI- 

SAMMENT POUR QUE 

TU TE SOUVIENNES... 
VIENS AVEC cr 


D -. à 
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OÙ SONT PASSÉS LES AR - IL SE PEUT QUE LA DOSE 
BRES , LE SOLEIL ET TOUT MAIS... QUI SUFFISAIT AUX AUTRES 
LE RESTE 7... TOUT A DIS - QUE DITES- NE SUFFISE PLUS POUR 
PARU... C'EST IRRÉEL VOUS 7 ASE PENSE QUE TOI. TU ES BEAUCOUP PLUS 
COMME UN :: | PAR UNE CAUSE FORT... MAIS. EST-IL POS- 
CAUCHEMAR ./ : | QUELCONQUE SIBLE QUE TUNETE » 
TU T'ES RÉVEIL- SOUVIENNES DE RIEN % 


[Le roro | | ME RE 


MEIL ARTIFICIEL. 2 
LES MÊMES RÉ- GR PENSE 
VES QUE VIVENT 
TES COMPA - 
GNONS OU CE 
QU'IL RESTE 
D'EUX...CE QUE 
TU VOIS C'EST 
À L'AFFREUSE 
RÉALITÉ / 


C'EST ALORS QUE 
QUELQUE CHOSE 
GLISSE DANS SES 
PENSÉES , DANS 
LES SOUVENIRS 
DE SA MÉMOIRE 
DÉVASTÉE PAR 
L'OBSCURITÉ . 
QUELQUE CHOSE 
QUI LENTEMENT 
PREND FORME 
ET QUI ÉCLATE 
SOUDAIN DANS 
SON CERVEAU... 


OUI ,IE ME RAPPELLE... 

QE REVOIS LA SCÈNE.. 

J'ÉTAIS SUR LE POINT 

DE PRENDRE MA VOITU- 

RE LORSQUE BRUSQUE- 
MENT... 


.… TOUT A COMMENCÉ À S'EF- 
FACER... DANS UNE GRANDE 
EXPLOSION DE LUMIÈRE, IM - 
MENSE , INSUPPORTABLE 
AVEUGLANTE ... 


J'AI ENTENDU DES CRIS, PUIS UN 
SILENCE SUIVI DE BRUITS ET DE 
PLAINTES. LES GENS ÉTAIENT DÉ- 
VORES PAR LA RADIOACTIVITÉ SANS 
COMPRENDRE CE QUI LEUR ARRI - 


VAIT Œ REGARDAIS MA PEAU QUELQUE 
DAUNAÂTRE , CHOSE AVAIT 
ÉCLATÉ ./ UNE 
BOMBE 
ATOMIQUE, / 


TOUT S'ÉCROULAIT AUTOUR 

COMME DES CHÂTEAUX DE 

SABLE ET TOUIOURS PRE - 

SENT CET ECLAT DE LUMIË - 

RE ENORME QUI ÉTAIT SUS - 

PENDU IMMOBILE DANS L'ES- 
PACE. 


+ ue 


RIEN QUE CETTE EFFROYABLE 
LUMIÈRE.” 


QUELQU'UN AVAIT PRES - se Pop }  QJ'A| ÉTÉ RAMASSÉ AVEC 
SÉ LE PREMIER LE BOU - ; QUELQUES SURVIVANTS.NOUS 
TON MEURTRIER.TOUT LE \ : AT AVONS FUI DES CONTRÉES AT - 
RESTE N'ÉTAIT QU'UNE à À TEINTES. J'AI ESSAYE D'ORGA - 
RÉACTION EN CHAÎNE .7 DM NISER UN HÔPITAL , MAIS IL N'Y 
ET CE QUE TU VOIS LA 9 , AVAIT PLUS RIEN À FAIRE CON - 
C'EST TOUT CE QUI : ; s ï TRE LA GUERRE QUI CONTINUAIT 

RESTE. Er : y 1 , e ... CE N'ÉTAIT QU'UNE QUES - 

: | ; ‘ Û TION DE TEMPS... DE PEU 
° : DE TEMPS ./ 


L'AUBE ARRIVE , UNE AUBE SALE ET ROUGEÀ - 
TRE . LE SOLEIL EST UNE TACHE INDEFINIE 
DANS LE CIEL GRIS, ET EN BAS, LA PLAINE 
QUI N'EST PLUS QU'UN DÉSERT. 


TOUTE LATERRE EST COMME 
GA... TOUT EST DÉTRUIT OU VOUÉ 
À L'ANÉANTISSEMENT.. QUI QUE CE |: 
SOIT QUI AIT COMMENCÉ , QUI AIT LAN - |: 
CÉ LE PREMIER MISSILE... VOICI LE ; 
RÉSULTAT. /.. UN IMMENSE NUAGE 
RADIOACTIF RECOUVRE LATERRE 
ENTIÈRE. ./... 


ET LA COUVRIRA ELLE EST MORTE./..0'AI RAMENÉ 
DES DIZAINES D'ANNÉES JUSAU'ICI LES DERNIERS SURVIVANTS 
SANS AUCUN AUTRE .… OÙ PLUTÔT CEUX QUI AGONISAIENT 

ESPOIR ./.. PLUS LENTEMENT... IL SONT DANS 
LE COMA , COMME TU L'ETAIS AU - 
PARAVANT,/... JE FAIS CE QUE 
QE PEUX POUR LES AIDER À 
MOURIR SANS TROP 
SOUFFRIR ,/ 


NOUS ET TOUS 
LES AUTRES 7 
... QUE FAISONS - 
NOUS ICI 7... 


23 


O'AI RÉCUPÉRÉ DES MÉDICAMENTS ET JE ME SUIS RE - 

FUGIÉ |CI POUR FAIRE CE QUI ÉTAIT ENCORE EN MON 

POUVOIR : DONNER UN PEU DE SOULAGEMENT À UNE 
FIN HORRIBLE. LA FIN QUI NOUS ATTEND À NOUS 


..… RENDRE 
LA MORT PLUS DOUCE... 
MOINS HORRIBLE SON 
ATTENTE ./ 


// 


LA ul 1 


LA PLAINE VIVANTE ET VERDOYANTE 
SEMBLE S'AGITER SOUS LA BRISE QUI 
SOUFFLE DOUCEMENT COMME UNE CA- 
RESSE .. ET AU-DESSUS ,UN CHAUD 
SOLEIL DANS UN CIEL BLEU, 
INCROYABLEMENT BLEU. 


NOUS SOMMES ATTEINTS … TOUTE LA POPULATION 
EST CONTAMINÉE ,/.. SANS ESPOIR DE GUÉRISON . 
TOUT CE QUE NOUS POUVONS FAIRE EST DE CON - 
TINUER CE QUE J'AI FAIT JUSQU'A MAINTE - 
NANT ... £ 


GHITA À FORMÉ UNE PETITE ARMÉE DE DEMI-TROLLS DANS LES MONTAGNES DU NORD D'ALIZARR DANS LE BUT DE LI- 
BÉRER LA CAPITALE, MAIS, SON PLAN EST DÉJOUÉ PAR UN ESPION DE L'EMPEREUR NEGRON . CEPENDANT, LES 
DEMI-TROLLS ONT DESIGNÉ LA JEUNE GUERRIÈRE  GOMME LEUR DÉESSE. SEF QUI S'ÉTAIT PROCLAMÉ PRÊTRE 
D'UNE ÉTRANGE CRÉATURE SOUTERRAINE S'EST JURÉ DE CAUSER LA PERTE DE GHITA. 


SEF, LE MOINE DEMI-TROLL S'ADRESSE A L'ÊTRE QUI VIT AU SEIN DE LA MONTAGNE . 


LA LA LA LEE LI LA. 
PAPA SEF À BESOIN 
DE VOIR SON PETIT... 


A 


SEF A BESOIN DE 

TES CARESSES.IL 

A BESOIN DE TA 
DOUCEUR . 


AH,/TU FAIS LE COQUET NOUS DÉTERTONS LA R LE M #4 AVR LNE SE - 
CE SOIR. LA NUIT ET LE LUMIÈRE DU JOUR , 

JOUR PASSENT, MAIS EH, MON POUSSIN Z ABANDONNES CES ESPIÈ - 
NOUS PRÉFÉRONS L'E- GLERIES … 
TERNEL CRÉPUSCULE 

DES GROTTES, N'EST - 

CE PAS ,MON CHOU 7 


TEXTE ET DESSIN: LRANK THORNE 
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LE MOINE MAIGRICHON HUMECTE SES LÈVRES POUR SOUFFLER DOUCEMENT À TRAVERS LES ANCHES D'OS DU COR EN 
FORME DE SERPENT. UNE HALLUCINANTE SUITE DE NOTES MUSICALES COULE DANS LES PROFONDEURS DU FOSSE. 
ET BIENTÔT UN EFFROYABLE TENTACULE APPARAÎT AU BORD DE L'ABÎME . 


LE LUISANT SERPENTIN SEMBLE TÂTONNER DANS LA SEMI - OBSCURITÉ DU BORD DU CRATÈRE . LE TENTACULE AR- 
GENTE S'ARRÊTE, PUIS DÉPASSE LE REBORD POUR PLONGER DEVANT LE DEMI - TROLL_. 
BRILLANT OBJET DE MES AS WV/ QE SUIS EN FEU. dE : 
PIRATIONS ,7.. SOURCE VOLUP - VIBRE D'ÉMOTION .” 
TUEUSE DE MES JOIES,/.. ge) 


MES CONFRÈRES SE SONT ; UNE VULGAIRE FILLE MAIS TU 
ÉGARÉS , MON ADORÉ . ILS ONT DE JOIE AVEC UNE BOUCHE VAS POUVOIR 
CHOISI UNE TRUIE COMME OB - AUSSI INFECTE QUE LES É- LA PURIFIER 

QET DE LEUR = GOUTS DE BOLETH.UN ÊTRE MON PRIN - 

VÉNÉRATION ,/ LC SOUILLE ET VIL/ CE./ 


SA VILENIE 
SERA EFFACÉE 
A JAMAIS PAR 
TA GLORIEUSE 
PR F NCE 
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JE TE L'EMMENERAI 

ICI ET TU POURRAS EX- 
TIRPER D'ELLE LE DÉ- 
MON QUI LA POSSÈDE … 


FAIS PAS ATTENTION 


A CE QUE DIS GOZAL. 


IL NE SAIT PAS QU'IL 

NE FAUT POINT PAR - 

LER AINSI DE TON 
DERRIÈRE. 


... EN BROYANT SA 
DÉPOUILLE CON - 


TRE LES ROCHERS] 
DE TON +=" pen 


) 


1 : 
\ DES 
@” 


À 


POUR CHANTER UN 
HYMNE A CES GLO - 
BES PARFUMÉS , IL 
FAUT ÊTRE PLUS 
DOUÉ .JE VAIS DONC 
COMPOSER UN 
CHANT DE LOUANGES/ 


ALORS , TOI, DRILL , TU ET 
SERAS LE SEUL DIEU TON 
DE NEW ZEPHYRAN. sw TO 


IENTÔT, MA DÉESSE TU 
IRAS PRENDRE PLACE 
SUR LE TRÔNE D'ALI - 
ZARR./ MAIS EN ATTEN- 
DANT, NOUS T'AVONS 
CONSTRUIT CE SIÈGE 

ROYAL ,/ 


LUN CUL EST UN CUL / JE 
PARIE QUE S'IL Y AVAIT UN 
DIEU ICI SON CUL NE SE - 
RAIT PAS PLUS ODORANT 
QUE LE CUL OE THENEF .7 


QE SERAI 
PRÊTRE ET 
N AMANT . 


TANDIS QUE SEF DIVAGUE ; LA GLORIFICATION DE GHITA COMME DÉESSE À LIEU ..…. UNE DÉLÉGATION DE DEMI- 
TROLLS LA FAIT VENIR DANS UNE SALLE PROCHE DU DÔME CENTRAL. C'EST LE TEMPLE SACRE DE GHITA.7 


QUI...IL EST 
REMBOURRE 
AVEC LES 
PLUMES D'OlI- 


ILN'ATTEND 
U IQUE LA CA- 
| |RESSE DE TON 
1|CUL SOUFFUU 
MADEÉESSE , 


MONTE SUR 
LE TRÔNE , 
MA PETITE 
REINE POUR 
BÉNIR TON / 
TROUPEAU | 


GHITA PREND PLACE SUR LE TRÔNE DE NEW ZE - 
PHYRAN OUSQU'A CE QUE LE DERNIER DE SES FIDÈ- 
LES REÇOIVE REMERCIEMENTS ET BÉNÉDICTIONS . 
TARD DANS LA NUIT, ALORS QUE LES HABITANTS DES 
CAVERNES DORMENT, THENEF VIENT DANS LA CHAM- 
BRE DE LA DÉESSE GUERRIÈRE 


LA DÉESSE 
DES CAVERNES 
VOUDRAIT 

PLUS DE GE- 
NIÈVRE / 


DIS DONC, NE NOUS 
SOMMES PAS VUS AUPA - 
RAVANT 2 OUI ,A ALIZARR . 
TU ES THENEF, VIEUX CO- 
PAIN ; COMPLICE ET 
SORCIER .7 


TU FLIPPES 
POUR MOI ./ FAIS UN 
ATHÉE DE CHAQUE DEMI; 
TROLL DE CE SALE TROU. 


CETTE FROIDE ARMURE / 
CETTE SPALLIÈRE PÈSE 
NEUF QUINTAUX ET M'ARRA- 

CHE LA PEAU ./ 


LE BRASSARD 
ET LA GENOUIL- 
LÈRE ME DÉMAN ; 


N'A PAS PLUS 
DE VALEUR Qu' 
UN PIPI DE 
CHANSON - 
NET,/ 


RENVOI DONC \4 AU DIABLE KHAN -DAGON ET LA 


TOUT ÇA AUX 
TOMBEAUX 
ROYAUX ,/ 


MANYMPHE 
ÉMÉCHÉE , MA 
FLEUR EN 

ARMURE... 


LA LISTE DES DIEUX 
MORTS EST AUSSI LONGUE 
QUE LE CHEMIN QUI CONDUIT 
D'ICI À NINGA. 


C'EST LEUR 
SORT. NOUS 
ALLONS BOIRE 
A LEUR, 
SANTE / 


EX-DÉESSE./79E 
BOIS À SON HON - 
NEUR / TU PEUX COMP - 

TER GHITA PARMI LES 
DÉESSES DÉFUN - 


COMPTER LES 
ADORATEURS QUI 
TREMBLENT À LA 
SEULE MENTION 

DE LEURS 
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LIBÉRATION D'ALIZARR ./ 
TERMINONS CETTE FIOLE ET 
METTONS LE VIEUX BAAL 

AU RENCART .,/ 


\\ 


TU CAUSES 
COMME UNE VERITA) } 
BLE EX-DÉESSE </# 


A TZITZIMITLÈS ET LONGUE 

MORT À ASTORETH,SES 

MOINES , SES FRÈRES VICAI - 
RES ET ARCHIDIA - 


FUBNZ,/ 


A SUÛ- 
SABSI8./ 


A ZEBEK, 
LE DIEU MARRON / 
ET À NINNIB , LE ‘ 
DIEU BOUCHÉ / À 
NEKCEM , LER, NIZU, 
ET NINNAZU LE 
DIEU FÊLÉ ./ 


NOUS N'AVIONS JAMAIS 
TANT PICOLE DEPUIS 
QUE NOUS AVONS VOLE 
LE CRACHOIR DORÉ DU 
BOUDOIR DE LA REINE 


ELLE ÉTAIT GROSSE 
COMME UNE TRUIE 
ET BÊTE COMME UN 
ÂNE, J'AI COUCHE 
AVEC LE ROI BIEN DE 


SE VAUTRER DANS LE 
TRÔNE ROYAL / COM - 
MENT AI-dE PU OÙ - 
BLIER TES AMOURS RO- 
VALES 7 MOI QUI SUIS 


TOUT CE QUI EST 
BON POUR UNE TÉ - 
TE COURONNÉE EST 
BON AUSSI POUR UN 
VIEUX COPAIN .7 


NOBETH DANS SON PA - 
LAIS D'URO. 


FOIS … MÊME DANS I 
LA SALLE DU TRÔNE ! 


D'UNE Si HUMBLE 


NOUS FERIONS 
MIEUX DE 
NOUS ESGUI - 
VER DANS LE |k 
TEMPLE ETDE 
NOUS AMUSER. 


= = A 
RÉVEN LER LION Tia CE SONT MES cHi- _| NS BIEN FERMES ICI 
BÉNEELES MONT our COTS QUI CLAQUENT ., NOUS SERONS PLUS 
Se Aer Re | D'AVANCE ./ À L'ABRI QUE LES MAL 
CON DE VIN PÉTILLANT/ Hans LES CUENES 
DANS LES CACHOTS 
DE NOBETH ,/ 


LONGUE VIE À NINNAZU , 
FEMME. JE SUIS DEVENU LE 
SOUVERAIN D'URD,/ 


VOUS RESSEMBLEZ PLUTÔT 
À UN SORCIER DE MA CON - 
NAISSANCE. IL A TOUJOURS 
PRÉTENDU ÊTRE QUELQU'UN. 
A PRÉSENT, IL EST CENSÉ 
ÊTRE UN ROI À POIL ,/ 


MAIS LE PLUS SOU - 
VENT ILEST UN FOU 
SUBLIME , DOUË D'UN 
GOSIER FORT EN PENTE 
POUR LE GENIÈVRE / 


29 


THENEF A SOUVENT VISITÉ GHITA QUAND ELLE FRÉQUENTAIT LES BORDELS D'ALIZARR. ELLE SE VANTAIT DE SES 

GAINS ET FAISAIT ÉTALAGE DE SES BIJOUX ET COLIFICHETS , LE SORCIER EN ÉTAIT IMPRESSIONNÉ , MAIS CETTE VIE 

VIOLENTE ET SEXUELLE ÉTAIT LE MOULE DANS LEQUEL GHITA FORGEAIT SA HAINE ET DÉPLOYAIT SES DÉSIRS 
LES PLUS INSONDABLES. 


SEF SE PRÉCIPITE VERS LE TRÔNE EN DÉSORDRE 
ET LES FORMES INCONSCIENTES DE LA FEMME 
GUERRIÈRE ET DU SORCIER. 


LE FROID SILENCE EST INTERROMPU PAR LE BRUIT 
D'UN BLOC DE PIERRE DÉPLACÉ DE LA PAROI DE 
LA SALLE. 


OUF./ TU PÈSES , PUTAIN, COM - 
ME UN FARDEAU ET TU ES BOUR- 
RÉE COMME UNE BARRIQUE 

DE BIÈRE. 
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OH.” TON DERRIÈRE 
EST COMME UN CHANT 
A LAQOIE / 


MAIS JE NE 
SUIS PAS AUSS| 
FOU AU POINT 
D'ÊTRE TENTÉ 
PAR TES CHAR- 
MES ATTRA - 
YANTS . 


J'AI QUAND 
MÊME DU 
SANG HU - 
MAIN DANS 
MES VEINES. 


QE CONNAIS 
BIEN LES AR- 
TIFICES DE 
LAVIE GA - 
LANTE. 


TU CUVES TON VIN COM - 
ME UN TONNEAU DE VIN 
NOUVEAU.” 


MAIS MON VÉRI - 
TABLE AMOUR 
EST DANS L'AB] - 


ÊTRE SIN- 
CÈRE AVEC 
LUN. 


TES FESSES VONT 
M'APPELER PEN - 
DANT TOUT LE CHE- 
MIN JUSQU'AU 
FOSSE”, 


A DIRE 
VRAI..OUF... 
OUF... LA 
PUTAIN 
PÈSE VINGT 
TONNES … 


dE DOIS DIRE... 
OUF ... OUF... 


TT CE SONT 
DES SEINS. 
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BOUGE PAS, PUTAIN / 
QE NE TIENS PAS À 
CARESSER ; RENIFLER , CÀ- 

LINER ET LISSER CES SEINS 

GONFLÉS ET BRIL 


PEU IMPORTE CE QUE TU MOFFRES. 
.. VE NE TIENS PAS À EXPLORER 
CETTE CHAUDE , MOITE ET DOUCE 

FOURRURE AU BAS DE TON VEN- 


SILENCE.” JE ME REFU - 
SE À COUVRIR DE CARES- 
SES CES. SPHÈRES D'AL- 
BÂTRE . ABSOLU -, 
MENT, 


QE NE VEUX PAS CHEVAU - 
N'INSISTE CHER CES CUISSES DELICIEU- 
PAS./JE RE- SES ET T'ENVOYER AU SOM- 
FUSE TOUT MET DE LA PASSION. 


TRE TENDRE ET ROSE. A FAIT. 


FINI À JA - 


ALORS QUE SEF S'AFFAIRE AVEC SON INCOMMODE FARDEAU , DAHIB DÉCOUVRE DANS LE TEMPLE LE 
CORPS INCONSCIENT DU SORCIER . LE BRAVE DEMI-TROLL ESSAIE DÉSESPÉREMENT DE FAIRE PREN - 
DRE CONNAISSANCE AU VIEUX CHARLATAN . 


ONE CHOSE 
TERRIBLE ,SOR - 
CIER AUX CHEVEUX 
GRIS . LE TRÔNE DE 

LA DÉESSE EST TOUT 
DÉFAIT COMME S'IL A- 
VAIT ÉTÉ PIÉTINÉ PAR 
UN GÉANT BOUEUX 
ET PARESSEUX. 


ET TOI TU 
ES NU COMME 
UNE ANGUIL- 
LE 


COMMENT ES-TU ENTRÉ ICI 2" CROASSE THENEF TOUT EN SE DÉPÊCHANT DE S'HABILLER. “PAR UN VASISTAS ‘, RÉ- 
POND DAHIB. "J'AVAIS FERME DE L'INTÉRIEUR “. LE SORCIER EXAMINE LA PORTE PRINCIPALE QU'IL TROUVE FERMÉE" 
"GHITA SE TROUVAIT AVEC MOi./ " DIT-IL EN CONSTATANT L'ÉVIDENCE DE SON ABSENCE . 


PEUT-ÊTRE 


NOTRE DÉES- 


SE SE TROU- 
VAIT ICI SOUS 
LA FORME 
D'UNE SAIN - 
TE VISION. 


FOUTAISE./... 
ELLE À DÙ ME 
QOUER UN TOUR 
.… MAIS COM - 
MENT AT-ELLE 
FAIT POUR SE 
GLISSER AU 
DEHORS 7 


PRENDS CETTE DA- 


GUE,CAMARADE , 

ELLE PEUT TROUER 

LA PEAU D'UN 
CRAPAUD,/ 


BIEN SÛR , DA- 
HIB,ELLE PEUT 
PERCER TOUT 
CE QUE NOUS 
VOUDRONS 
FAIRE PERIR. 


SORCIER ,REGARDE ./ 
UNE CLOCHETTE Ps 
PROVIENT DU PRÉ - 

TRE DE LA GROTTE . 


L'ERMITE A DÙ 

TRAÎNER GHITA 

JUSQU'À LA PA- 

ROI DE LA GROT- 
TE 


ETATRAVERS LE 
MUR JUSQU'A 
LUN PASSAGE ./ 


QUELLE EST DONC 


LES TRACES SONT 
FACILES À SUIVRE . 
ELLES NOUS MÉNENT 
AU PLUS PROFOND 
DE LA MONTAGNE . 


CETTE CRÉATURE 

DES PROFONDEURS? 

QUE SAIS -TU À 
SON SUJET % 


CEPENDANT, LES NOTES LANCÉES PAR LE COR SERPENTIN DESCENDENT VERS L'ABÎME, INVITANT LA CRÉATURE DES 
PROFONDEURS À UNE ÉTRANGE CÉRÉMONIE … GHITA ; INCONSCIENTE, GIT SUR UNE SORTE D'AUTEL PRÈS DU BORD RO - 
CHEUX. LA GUERRIÈRE D'ALIZARR EST AINSI OFFERTE AU CHÂTIMENT DE L'ÊTRE ADORÉ DE SEF. 


33 


dE ROU - 

GIS EN DISANT 
COMBIEN DE FOIS \ 
ELLE À SOLLICITE 
L'EMPLOI DEMA ‘ 

SOLIDE TRIN - 
GLE. 


MAIS JE 
N'AI PAS SUC- 
COMBE À 
SES AVAN - 
CES / 


VE TE 

MON AMOUR ; Fi DIS LAVÉ- 
MA FOI A ÉTÉ MISE à RITÉ , MON 
EN PÉRIL PAR CET- ‘ : AMOUR / 

TE FEMME 

VILE . 
PRENDS - LA 
POUR LA PURI- 
ELLE . FIER.” 
M'ATENTÉ. ELLE , - 

A VOULU QUE JE LA le SANCTIFIE - 
CARESSE ET LA DÉSI- ._ LA AU see PA 
RE ; QUE QE VISITE : S se 
CHACUNE DES SEPT à |. + S 
PORTES DE SON - 

CORPS MISÉRA- 
BLE. 


RÉVEILLE-TOI, GHITA ET. 
REGARDE LE TENTACULE 
DE LA CRÉATURE AIMÉE 
DE SEF. TU VAS RESJOIN - 
DRE L'ÊTRE AU FOND DU 
FOSSÉ ET GOUTER À LA 
PUISSANCE QUI SERA 
L'OUTIL DE TES RÊVES 
DE CONQUÊTE 
D'ALIZARR. 


À SUIVRE 
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el 
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ENCORE UN DE 
CES SALOPARDS EN 
FERRAILLE QUE NOUS 
ENVOIENT CEUX DE LA 
CITE FORTIFIÉE POUR 
NOUS LIQUIDER COMME 
CE PAUVRE TYPE 
EN BAS. 


FAUT FAIRE GAFFE / 
ILS ONT DES ë 
CAPTEURS TRÈS 
SENSIBLES ETIENNE 
TIENS PAS À FINIR 
DANS LEUR LABO 
POUR QU'ILS CHAR- 
CUTENT TOUTES 
LES PARTIES DE 
MON CORPS . 


DIS DONC ... ON 
OIRAIT QU'IL 

SE TOURNE 
VERS NOUS 


QE CROIS 
: QUE. 


VITE ! FILONS 
D'ICI AVANT 
QU'IL NOUS 
BARRE LA 
SORTIE DE LA 
MAISON. fi 


PASSE -MOI UNE DE 
TES GRENADES. VE 
VAIS LA LUI BALANCER 
AVANT QU'IL NE MONTE 
LES ESCAL/ERS. DÉ - 
vdim. PÊCHE -TOI./ 


C'EST LA 
DERNIÈRE 
QUIME 
RESTE...NE 
RATE PAS 
TON COUP / 


IL EST À 
LA PORTE y 
D'ENTRÉE . 
MERDE , 
NOUS SOMMES 
PRIS AU 
PIÈGE / 


T'EN FAIS 
PAS . CE SA- 
LAUD NE MET- 
TRA PASLES 
PIEDS ICI . 


TU L'AS EU EN 
PLEIN .! ILNE DOIT 
PLUS RESTER 
QU'UN TAS 
DE BOULONS 


MAIS... 
C'EST PAS 
VRAI,T ILEST 
ENCORE LA, 
FRAIS COMME 
UN GARDON 


ÿ MÊME 

4 PAS UNE 

LS SIMPLE 

& EGRATI-, 
GNURE . 


DIS DONC 
TO dass TU 
VAS PAS 
PASSER TOU - 
TE TA WE À 
COURIR 
DERRIÈRE 
LES GENS Z 


TU N'AS QUE CETTE 
/IDÉE EN TÊTE 2 /L PA- 
RAÎT POURTANT QU'EN 
DEHORS DES CÂBLES ET 
DES CIRCUITS VOUS AVEXZ 

CERTAINS COMPOSANTS 
ORGANIQUES QUE VOUS 
EXTIRPEZ AUX HUMAINS 
QUE VOUS POUR - 
FRS. CHASSEZ . 


VE NE COM - 
PRENDS PAS... IL Ÿ 
NA MÊME PAS , 
ESSAYE DETE À 
TUE... ON DIRAIT 4 


IMPOSSIBLE... /LS (ln 
NE PEUVENT PAS s 
AVOIR DES SENTI- 


"FAUT CROIRE 
LE CONTRAIRE 


FECTION, LS ARR1I - 
VENT À FAIRE DES 


ROBOTS DE PLUS 
EN PLUS HUMAINS: 


LE YOUR OÙ J'AI PRIS MES 
FONCTIONS DANS L'EXPLOITA - 
TION MINIÈRE DE VOTRE PLANÈ- 
TE,YE ME SUIS IMPOSE DE MAIN - 
TENIR L'ORDRE ET DE FAIRE RES- 
PECTER LES LOIS AVEC LE MAXI - 
MUM DE TOLÉRANCE … 


MA CHÈRE YOYOBA , TU SAIS BIEN 

QUE VOUS N'AVEXZ JAMAIS ÉTÉ 

/MPORTUNES EN CE QUI CONCER - 

NE VOTRE VIE PRIVÉE. NOUS TÀ - 
CHONS DE COMPRENDRE VOS COU - 
TUMES ET... VOS BESOINS , 
MAIS NOUS NE POUVONS ACCEP. 
TER QU'UN MEURTRE SOIT 

COMMIS . 


( 


IL NE S'AGIT PAS DE COM - 
PRENDRE, COMMISSAIRE ;, 
MAIS D'AOMETTRE QUE 
NOS NATURES SONT DIFFÉREN - 
TES. NOUS NE SOMMES PAS 
TERRESTRES. 


NOUS N'ALLONS PAS DISCUTER ET À PRÉSENT, PASSONS À L 
1CI NOS DIFFÉRENCES PHYS/0- L'EXAMEN DE TA DECLARA - SE SON Ve A- 
LOGIQUES. TERRESTRES ET TION... EUH... ÉCOUTE DONC ë LADAY, ETC ETC DECLARE 
SUMALADIENS SONT EGAUX | S'IL TE PLAIT... QUE LE PREMIER JOUR DE LA 
DEVANT LA LOI. M Sr GRANDE CONJONCTION ; ME 
ET e TROUVANT EN PLEIN EXERC!- | 
CE DE LA TECHNIQUE DES NAI- 
RÉVÉLATIONS , JE ME SUIS 
TROUVEE TRANSPORTEE AC- 
CIDENTELLEMENT À L'INTE- 
RIEUR DE LA MINE DE LUBR!/- 
METAL, ETANT AINSI EXPO - À 
SEE AUX RAD/ATIONS DUDIT 
MÉTAL ET DE CE FAIT OBL/ - 
GEE À MODIFIER LA STRUC - 
TURE MOLLÉCULAIRE DE 
LA GALERIE CE QUI PROVO - 
QUA SON EFFONDREMENT 
ET LA MORT D'UN MINEUR... 
ETC 
ETCE YOUR , DANS LA 
COMMISSARIAT PLANÉTAI - 
RE , PERSISTE 
ET SIGNE... 


QE DOIS RECONNAÎTRE QUE L'/MA- | 
GINATION NETE FAIT PAS DÉFAUT, 
YOYOBA, MAISJE VEUX QUE TU 
COMPRENNES QUE CE N'EST PAS 
UN JEU ET QUE TU DO/IS RÉPON - 
DRE À MES QUESTIONS O'UNE MA - 
NIÈRE CLAIRE ET 
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TOUT D'ABORD, COMMENT AS-TU PU T'IN- 
TRODUIRE DANS LA MINE SANS QUE LE SEN- 
SEUR THERMIQUE DE CONTRÔLE AIT DÉCLEN- | 

CHE LE SIGNAL D'ALARME 2 


si ns) 
LL 


ENSUITE,QUEL GENRE D'EXPLO- 


SE 7... SATION CLANDESTINE APPAR - 


TIENS - TU 


COMMISSAIRE, UN SUMALA - NOUS SOMMES PLUS PROCHES DE 

DIEN NE PEUT MENTIR , SON | DIEU QUE VOUS NE LE CROYEZ.NOUS 

ESPRIT REFUSE LEMENSONGE Pl NOUS NOURRISSONS DE LA SUPRÊME 

| CONSCIENCE QU'EST SUMALADAY, LA 
PLANÈTE QUE VOUS, LES TERRESTRES, ll 
UTILISEZ COMME DÉPOTOIR DES RE - 
BUTS DE VOTRE LUBRIMÉTAL ET CE 
POUR UN MOTIF QUI ECHAPPE À NOTRE 

COMPRÉHENSION. 


VE T'ASSURE QUE VE NE SAIS 

| PAS COMMENT TU TE DÉBROUILLES 

| MAIS LE THALAMUS - CORT/MÈTRE 
SIGNALE QUE TU OIS LA VÉRITÉ. 
MAINTENANT, IL Y A ENCORE UNE 


| CHOSE QUE TU DEVRAS FAIRE S! 
| TU TIENS À REJO/NORE TA RÉ- 
| SERVE EN L/IGERTE. 
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IL FAUDRA QUE TU T'EXPO- 
SES AUX ÉMANATIONS DO 
Late 7 


 ÉLOIGNEZ CA VOUS 
RERLENE AS 0 à 


PRE _Mol BIEN: VE VEUX UN RAPPORT 

CIRCONSTANCIÉ SUR TOUS LES ACCIDENTS INEX- 

PLICABLES QUI ONT EU LIEU CES DERNIÈRES AN - 

NEES GRÂCE AU LAXISME ET À LA CONFUS/ON 
DE VOTRE DÉPARTEMENT... 


ut 
AT 
PT CPE 
CE NE 26e 


COMMISSAIRE .{.. JE VIENS 
DE RECEVOIR DES INSTRUCTIONS 
DU SUPER-INTENDANT DE LA 
LIGUE TENDANT A SUSPENORE 
POUR LE MOMENT TOUTE ACT! - 
WTE À SUMALADAY 


JE PEUX M'EN ALLER,COMMIS - 
SAIRE Z 


Du 7 au 15 mars, le 15ème Festival Interna- 
tional du Film Fantastique et de Science- 
Fiction s’est déroulé une nouvelle fois dans la 
plus belle salle de cinéma de Paris, le Grand Rex. 


Une innovation tout d’abord à signaler: les 
soirées consacrées à un genre précis: l’horreur, 
la SF, le Fantastique et surtout la nuit du gore 
qui a obtenu le plus vif succès grâce à la 
présentation du film-choc du festival, Day ofthe 
Dead, l’œuvre très attendue de Georges A. 
Romero qui, après La nuit des morts-vivants et 
Zombie, parvient une fois de plus à renouveler 
le thème des morts-vivants comme nous le 
verrons dans un article spécialement consacré 
à ce film qui a remporté le prix du meilleur film 
gore (et qui a permis à Tom Savini de gagner un 
prix des effets spéciaux). Un concours de 
maquillages horribles fut organisé à cette 
occasion et fut suivi par une soirée costumée à 
l'Opéra Night où les amateurs de grand-guignol 
furent comblés. 


Et même si plusieurs films furent plutôt 
médiocres, ce festival demeure toujours une 
grand fête populaire unique en son genre grâce 
à de telles initiatives. On regrettera seulement 
la suppression de la partie rétrospective (à part 
un film thèque de 1964: Messieurs, j’ai tué 
Einstein! d'Oldrich Lipsky) qui, les années 
précédentes, nous ont permis de (re)voir des 
œuvres exceptionnelles souvent bien supé- 
rieures aux productions contemporaines. Par 
contre, nous avons eu le plaisir d’assister à une 
compétition de courts-métrages français d’un 
fort bon niveau. On ne saurait trop encourager 
cette nouvelle compétition à une époque où nos 
distributeurs nous infligent en compléments de 
programmes les pires docucus (ou suppriment 
purement et simplement toute première 
partie). 

Zito contre Mesrine JR. (3,30 mn) de Gabor 
Rassov, avec Lucio Mad, est une sorte de bande 
annonce d’une œuvre pour le moins délirante 
où l’on retrouverait tous les thèmes chers à un 


INNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNN NN NN NNNNNNNR NN NNNNNNNNNE 


L'AILE M A 5°} 


ÉE- Def 


45 


certain cinéma-bis italien revus par un émule 
de John Waters. Tout aussi original, Hemophilia 
est un très bon court-métrage de Norbert 
Moutier où abondent également les clins d’œils 
cinéphiliques. L'action se situe dans un futur 
proche: une série de crimes horribles a lieu 
dans les couloirs du métro pourtant constam- 
ment surveillés par la police et la milice. Le, ou 
plutôt la coupable demeure insaisissable: qui 
pourrait soupçonner une vieille dame, toute 
habillée de noir, portant chapeau et voilette...et 
protégée par un monstre particulièrement 
répugnant (animé image par image, fait raris- 
sime dans ce genre de films réalisés avec peu de 
moyens... mais avec beaucoup de talent). 


Dans le domaine de la SF, notre film préféré ne 
fut pas un long-métrage mais un superbe 
moyen-métrage de 30 minutes: Quest, réalisé 
par Saül et Elaine Bass. Saül Bass confirme une 
fois de plus son grand talent. (Rappelons qu’on 
lui doit les génériques de plus de quarante films 
parmi lesquels La mort aux trousses et Sueurs 
froides d’'Hitchcock, le fameux meurtre sous la 
douche de Psychose, la bataille finale du Spar- 
tacus de Stanley Kubrick et le film de SF Phase 
IV qui vient de sortir en vidéo). Quest est proba- 
blement le moyen-métrage le plus cher du 
cinéma: 2 millions de dollars. Si l’on en juge par 
l'extrême beauté des décors, on peut estimer 
— une fois n’est pas coutume— qu’une telle 
dépense n'aura pas été vaine. Le scénario écrit 
par Ray Bradbury en personne est l’histoire de 
la quête de « l’élu », un homme ne disposant que 
de huit jours de vie pour franchir des univers 
étranges et trouver un monde mythique où la 
vie durerait 20 000 ans. 

Ce film fut présenté dans le cadre dela section 
informative qui nous a permis de voir une autre 
petite merveille: Prehistoric beast de Phil 
Tippett, une évocation réussie des temps 
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préhistoriques où les monstres sont fort bien 
animés. Du beau travail digne de Ray Harryhau- 
sen, le spécialiste en la matière! (Un million 
d'années avant Jésus-Christ, La vallée de 
Gwangi...). 


Parmi les longs métrages, Swordkill fut très 
apprécié et remporta un prix de la critique des 
plus mérités. L'histoire originale de Charles 
Band reprend un thème classique de la SF: 
l’arrivée d’un homme du passé dans notre 
monde. (Voir par exemple Les monstres de l’île 
en feu/Dinausaurus, Hibernatus, etc.) Un 
sujet en or pour des scénaristes ingénieux 
comme on a pu le constater notamment avec le 
captivant C'était demain où Wells pourchassait 
Jack l’éventreur venu se réfugier dans l’Améri- 
que contemporaine. Cette fois, c’est au tour 
d’un noble et intrépide samouraï d’être ramené 
à la vie après avoir demeuré prisonnier des 
glaces pendant 400 ans. Aux Etats-Unis, il devra 
affronter aussi bien les voyous de la pire espèce 
que les forces de l’ordre. Ce films d’action 
mouvementé a remporté le prix delacritique et 
est déjà disponible en vidéo. 


Autre film de SF extrêmement soigné, Knight 
of the dragon a été présenté dans sa version 
originale espagnole. IX, un extra-terrestre 
(Miguel Bosé), voyageur solitaire parcourant 
des distances vertigineuses à bord de son 
astronef, se rend sur Terre pour y accomplir 
une mission scientifique. Son arrivée provoque 
la panique parmi la population locale, car il 
atterit en plein. Moyen-Age! Au même mo- 
ment, un alchimiste et nécromancien, Boecius 
(Klaus Kinski), qui a consacré sa vie à la recher- 
che de la pierre philosophale, doit affronter un 
prêtre ayant décidé de mettre fin à ses activités. 
La venue de l’astronef (assimilé à un dragon par 
la population supersticieuse) sera providen- 


NOMADSe e HOUSE 


tielle pour Boecius mais les événements 
prendront un tournant tout à fait imprévu. 

Belle histoire d'amour entre un extra- 
terrestre, «le chevalier du dragon» et la fille 
d’un comte, cette œuvre produite et dirigée par 
Fernando Colombo souffre malheureusement 
de quelques longueurs. 


… Ce quin’estabsolument pas le cas avec House, 
la grande surprise du Festival (qui a été acheté 
par un distributeur français). Surprise d'autant 
plus grande que le film est réalisé par Steve 
Minner et produit par Sean Cunningham. 
Rappelons que Minner est le metteur en scène 
du Tueur du vendredi et de Meurtres en 3 
dimensions, les deux suites sans grand intérêt 
du Vendredi 13 de Cunningham, une série dont 
le succès a surpris plus d’un fantasticophile! 
Mais, avec House, Minner délaisse pour notre 
plus grand plaisir les sempiternelles histoires 
de tueurs détraqués au profit du thème de la 
maison hantée. Après Re-animator (qui a 
remporté un très grand succès dans toute la 
France), voici un nouveau film fantastique 
explosif où l’humour, la terreur et le délire sont 
de la partie!: Roger Cobb, écrivain de romans 
d'horreur, se rend dans le manoir que sa tante 
lui a légué à sa mort. Un an auparavant, son fils 
avait mystérieusement disparu dans la piscine. 
Le romancier ne tarde pas à devoir faire face à 
des êtres de cauchemar, des monstres et des 
spectres qui semblent être en relation avec son 
passé, avec son fils, son ex-femme et la guerre 
du Vietnam. Dans la demeure maudite, véritable 


antichambre de l'Enfer, il va retrouver son fils 
et trouver le moyen de vaincre l’effrayant mort- 
vivant (son compagnon mort au Vietnam) quile 
pourchasse… 

Presque aussi fou mais nettement moins 
réussi, Spookies co-réalisé par les anglais Tom 
Duran, Brendan Faulkner et Eugénie Joseph, 
nous entraîne aussi dans une demeure habitée 
par des morts-vivants, des esprits maléfiques et 
autres créatures de cauchemar. On retiendra 
tout particulièrement l’étonnante transforma- 
tion d’une jolie femme en une gigantesque et 
monstrueuse araignée. Pour ce film, on a créé 
un tout nouveau prix: le prix Délirium qui 
récompense ainsi un film pour sa richesse 
visuelle et son esprit d'invention. 

Plusieurs autres films intéressants (Nomads, 
Underworld, The zero boys, Silent night, 
Deadly night et The Stuff!) ont également été 
présentés. Nous vous parlerons dans nos 
prochains numéros tandis que le nouveau 
Romero, Day of the dead sera présenté dans le 
prochain numéro de Fantastik. 

D'ores et déjà, nous attendons avec impa- 
tience le 46ème Festival quiaura lieu à nouveau 
en mars/avril. Il y aura quelques rétrospectives, 
davantage de pays représentés (espérons que 
Hong-Kong sera bien représenté avec les 
nouvelles productions des Shaw Brothers où le 
fantastique le plus délirantestà l’honneur, ainsi 
que le Mexique où le cinéma de terreur reprend 
son essor. et bien d’autres pays comme 
l'Indonésie, les Philippines, etc.) et de films en 
version originale sous-titrée. 
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@ LES TRÉSORS DU CINÉMA FANTASTIQUE 


Une cinquantaine de films seront distribués 
par Sinfonia Films, la maison de J.-P. Jackson, 
au cours des sept premiers mois de l’année! 
Quantité mais aussi qualité puisque nous 
pourrons notamment voir enfin dans leur 
version intégrale plusieurs chefs-d'œuvre de 
l’'épouvante comme Jack l’Eventreur (cf. Ciné- 
Choc n° 5), L’Impasse aux Violences («Sommet 
du Cinéma Morbide » — cf.« Fascination» n° 20 
— inspiré d’un fait divers authentique où deux 
tristes sires vendaient les cadavres de lèurs 
victimes à un professeur d'anatomie) dont 
Freddie Francis a tourné récemment un 
nouveau remake: Le docteur et les assassins, 
Les chevaliers du démon (dans sa version 
«sexy » inédite en France!) et de nombreuses 
autres merveilles comme Crimes au musée des 
horreurs, Le sang du vampire, La femme nue et 
Satan, The lady and the monster (avec Erich 
Von Stroheim), sans oublier l’étonnant Je suis 
une légende (The last man on earth), co- 
production italo-américaine avec Vincent Price 
qui a certainement fortement influencé George 
À. Romero pour sa Nuit des morts-vivants. 


© DEUX ENFOIRÉS, UN CYBORG ET DES SPEC- 
TRES 


Une autre maison dynamique, chère aux 
amateurs de ciné populaire, les Films Jacques 
Leitienne, nous propose également un pro- 
gramme des plus alléchants. Qu'on en juge: La 
machine à découdre et Le miraculé, les deux 
nouveaux «Mocky », Atomic Cyborg, aventu- 
res futuristes de Martin Dolman (alias Sergio 
Martino), Deux enfoirés à St-Tropez de Pécas, 
La maison des spectres de Kevin Connor, 
White Apache, un nouveau western italien de 


‘ Jules Harrison (alias Giuliano Carnimeo, 


auteur de quelques bons « Sartana »), La vallée 
des dinosaures (Stranded in dinosaur valley), 
tourné au Brésil par Michele Massimo Tarantini 
et, nous l’espérons, Schizophrénia de Gerald 
Kargl, le seul film à avoir été totalementinterdit 
en France au cours de ces dernières années, 
sans oublier les aventures de Tex dans le 
western de Tessari, avec Giuliano Gemma. 


7% 


STRANDED IN DINOSAUR VALLEY 


Produced by DORAL FILM 
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IVAN RASSHOY + ARTHUI 
avec BARBARA BACH 
dans le 1810 de she = 


ENNIO MORRICONE 


j Frodui par 
—— GIORGIO VENTURINI Pour MEROI 
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eLA FEMME NUE ET SATAN 


LES GRANDS RETOURS 


La liste des suites (cf. Ciné-Choc n° 6) ne cesse 
de s’allonger. Ajoutons donc: King-Kong II 
produit par De Laurentiis, Alien II devenu 
Aliens où James Cameron (Terminator) a 
dirigé Sigourney Weaver, Superman IV, tou- 
jours avec Christopher Reeve, un nouveau 
Django où Franco Nero reprendrait le rôle qui 
l’a rendu célèbre en 1966, Love at second bite: 
Dracula comes to Hollywood, suite du Vampire 
de ces dames où Dracula sera toujours joué par 
George Hamilton, Ghoulies II, Demoni 2, 
produit par Argento, et même un Mondo Cane 
n° 3 signé John Steel et un Shocking Asia 2, 
nouveaux documentaires-chocs appartenant à 
une lignée toujours féconde comme on peut le 
constater avec les récents The last cannibal, 
Shocking Africa, Les interdits du Monde et 
autres Savage zone, aux images souvent 
insoutenables. 


@ Dans les prochains numéros d’Ere Comprimée 
et de Fantastik, nous vous parlerons en détail des 
nouvelles K7. Sachez seulement que la S.F. le 
fantastique et l’'épouvante sont toujours autant 
prisés par les vidéophiles si l’on en juge par la 
liste impressionnante des nouveautés: réédi- 
tions de films agréables comme Starcrash, Le 
choc des étoiles chez Punch Vidéo, L’huma- 
noïde chez G.C.R. (deux « Guerre des étoiles » à 
l'italienne), et des inédits comme Le monde des 
maudits, chez Embassy, un sous Mad-Max.…. 
turc !, L’épée de feu, chez Canal Vidéo,unrécent 
film d’Héroïc-fantasy italien fleurant bon les 
années soixante, Les orgies de Raspoutine, un 
somptueux hardcore historique présenté dans 
une version magnifiquement dupliquée (par 
René Chateau) et La poupée de la terreur de 
Dan Curtis dont l’un des sketches vous terri- 
fiera avec Zuni, la poupée guerrière, une 
créature qui hantera vos nuits pendant long- 
temps! 
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Né en 1941 à Emden, Wolgang 
Petersen a débuté dans l’industrie 
cinématographique comme assis- 
tant metteur en scène dès l’âge de 
dix-neuf ans. 

En 1970, il réalise son premier 
moyen métrage, Ich werde dich 
tôten wolf et l’année suivante son 
premier téléfilm: Blech Schaden 
que suivront une quinzaine de 
titres. Grâce à son premier long 
métrage, Einer von uns beiden 
(1973), il reçoit le Bundespreis et 
une nomination à l'Oscar. Après 
La conséquence (1977), il met en 
scène en 1981 Le bateau, un 
excellent film de guerre qui 
remporte un immense succès 
international: aux Etats-Unis il 
enregistre même les plus impor- 
tantes recettes jamais réalisées 
pour un film allemand. 

En 1982, il tourne L'histoire 
sans fin, très beau film fantastique 
qui devient, deux ans plus tard, le 
plus gros succès commercial du 
cinéma allemand. Après cette 
œuvre merveilleuse digne du 
Magicien d’Oz, Petersen nous 
entraîne sur la mystérieuse pla- 
nète Fyrine IV dans Enemy, qui 
compte parmi les œuvres mar- 
quantes du cinéma d'anticipation. 
Nous ne reviendrons pas sur ce 
filmillustrant l'histoire d'un conflit 
et d'une amitié entre deux prota- 
gonistes venant de planètes riva- 
les. Les bons films de SF sont si 
peu nombreux que vous vous 
êtes précipités voir Enemy. Nous 
préférons vous présenter cet 
entretien avec Wolfgang Petersen 
où le réalisateur allemand nous 
parle en détail d'Enemy (Enemy 
Mine). P. CHARLES 


Entretien avec Wolfgang 


eENEMY MINE 
CREER EEE EE ER 
HISTOIRE SANS FIN e 


Petersen 


Dans quelles circonstances avez- 
vous été amené à tourner « Enemy 
Mine » ? 


En avril 1983, j'ai reçu un appel 
du producteur Stephen Friedman, 
qui se trouvait en Islande avec 
l'équipe du film. Arrivé en troi- 
sième semaine de tournage, il 
avait achoppé sur certains pro- 
blèmes, et m'offrait de prendre la 
succession de réalisateur. J'ai 
refusé parce que je ne suis pas du 
genre à sauter dans le premier 
avion pour sauver un film en 
détresse... On m'a alors envoyé le 
scénario, qui m'a surpris et im- 
pressionné par son audace et son 
originalité. Ses éléments de base 
— la relation entre l'homme et 
l'hermaphrodite, l'épisode de 
l'accouchement, etc.— sortaient 
radicalement du cadre habituel 
de la SF cinématographique. Je 
me suis donc rendu aux Etats- 
Unis pour visionner les rushes, et 
j'ai tout de suite vu sur quelles 
difficultés ils avaient butté: le 
Drac (qu'interprétait Lou Gossett) 
n'était pas crédible, le maquillage 
était défaillant, les extérieurs 
manquaient d'exotisme, le ciel et 
la mer avaient un aspect trop 
familier. 


Les responsables de la produc- 
tion ont réalisé que je ne pouvais 
pas reprendre le film en l'état et 
ont décidé de tout arrêter afin que 
je reparte de zéro, sur des bases 
entièrement nouvelles. Ils m'ont 
également offert d'engager mes 
collaborateurs habituels, de tour- 
ner les intérieurs aux Studios 
Bavaria et les extérieurs à Lanza- 
rote, aux Canaries. C'était une 
proposition très alléchante, sur- 


tout de la part d'un grand studio 
hollywoodien. J'ai gardé Lou 
Gossett et Dennis Quaid pour les 
deux rôles principaux et j'ai 
redistribué les autres. J'ai embau- 
ché mon équipe et nous avons 
commencé à la fin novembre 
1984 à Lanzarote, comme prévu. 


Dans la première mouture, les 
intérieurs devaient être réalisés à 
Budapest. Je suis allé là-bas avec 
mon chef-décorateur Rolf Zehet- 
bauer afin d'examiner les décors. 
Cela ne convenait absolument 
pas au film que nous avions en 
projet, et la solution évidenteétait 
de travailler à Bavaria, où j'avais 
déjà tourné « Le bateau» et « L’his- 
toire sans fin». Je connais bien ce 
studio, où j'ai des collaborateurs 
de grande valeur, et m'y sentais 
parfaitement en sécurité. 


Avez-vous. conservé certains 
techniciens de la première 
version ? 


J'ai réengagé les gens d'ILM 
(Industrial Light and Magic), qui 
sont depuis plusieurs années au 
service de George Lucas et sont 
les meilleurs dans le domaine des 
trucages optiques. J'avais déjà 
obtenu d'excellents résultats avec 
eux sur «L'histoire sans fin», et 
leur collaboration s'imposait. J'ai 
également repris Chris Walas et 
son équipe pour superviser les 
créatures. Nous avons évoqué les 
erreurs qui avaient été commises 
précédemment sur le maquillage 
du Drac. Le problème n'était pas 
d'ordre technique, mais concep- 
tuel: le Drac n'avait aucune 
personnalité. Son grimage lui 
donnait simplement une appa- 
rence «bizarre». On en avait fait 
un être indéfinissable, aux origi- 
nes et à la mentalité obscures. En 
reprenant le film, nous avons fait 
du Drac une créature amphibie et 
reptilienne. Sa morphologie, sa 
physionomie, l'apparence de sa 
peau, de ses yeux, etc. découlent 
entièrement de ce concept. Cela 
nous a demandé six mois de 
travail. Lou Gossett a fait de 
nombreux essais, et nous avons 
progressivement élaboré le por- 
trait du Drac. C'était à mes yeux 
l'élément déterminant du film, qui 
devait emporter l'adhésion du 
spectateur. 


Lou Gossett a subi un entraîne- 
ment physique et vocal très rigou- 
reux ? 


Je crois qu'on n'a jamais vu sur 
l'écran un extra-terrestre adulte 
aussi complexe que le Drac. Le 
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problème était de créer un être 
«différent», mais pas trop diffé- 
rent. Le Drac ne pouvait pas être 
une grenouille géante à dix têtes! 
Il lui fallait une stature quasi hu- 
maine. Il fallait constamment jon- 
gler entre le familier et le bizarre. 


Le spectateur éprouve d’abord 
un choc face au Drac dont l’appa- 
rence a quelque chose de très 
inquiétant. Mais il entre progres- 
sivement dans son univers. ll 
saisit les multiples facettes de sa 
personnalité, il en vient à sympa- 
thiser avec lui, à l'aimer. 


Il fallait que les émotions du 
Drac — ses crises de larmes, ses 
rires, ses colères, etc. — ressem- 
blent à celles d’un homme. Ses 
mouvements ne devaient pas être 
trop étranges. || ne pouvait se 
déplacer, par exemple, à la ma- 
nière d'un singe. Nous avons 
donc procédé par touches discrè- 
tes. En ce qui concerne le langa- 
ge, nous avons également estom- 
pé le côté bizarre. Nous avons 
utilisé des sons animaux, des élé- 
ments appartenant au règne ani- 
mal: grognements, feulements, 
grondements.. 


Quelles qualités les deux person- 
nages principaux exigeaient-ils 
chez leurs interprètes ? 


Lorsque que j'ai lu le script, j'ai 
vu en Davidge un héros à la Har- 
rison Ford.Dans les premières 
scènes, il se comporte comme 
Han Solo dans «La guerre des 
étoiles». C'est un pilote de chas- 
se, un brave gars pas trop füté, qui 
s'amuse à faire «bang bang» en 
échangeant des grosses plaisan- 
teries avec ses co-équipiers. La 
suite du film nous permet de 
développer ce personnage, de lui 
donner sa pleine dimension hu- 
maine. 


J'ai rencontré Dennis Quaid à 
son retour d'Islande. J'ai décou- 
vert en lui un jeune acteur qui 
avait toutes les qualités du per- 
sonnage: beaucoup de charme, 
un côté impulsif, très physique, 
très intense, enrichi par une 
solide expérience scénique. Il 
tenait à reprendre son rôle, qu'il 
aimait beaucoup, et j'ai été très 
heureux qu'il puisse le faire. 


En ce qui concerne Lou Gos- 
sett, je ne vois aucun acteur qui 
aurait pu tenir ce rôle. En général, 
les comédiens aiment bien qu'on 
voie leurs traits à l'écran, et de 
préférence en gros plan! C'était 
donc un grand sacrifice pour lui 
de jouer grimé, mais c'était égale- 
ment une décision très habile, car 
je pense que le film va contribuer 
à sa célébrité. 


Lou s'était également enthou- 
siasmé pour son personnage et 
avait été déçu de l'échec dela pre- 
mière mouture. Nous avons eu de 
longs échanges, et j'ai été parti- 
culièrement heureux de l'avoir sur 
le film. 


Les effets vocaux du Drac ont-its 
été réalisés sur le plateau ? 


Oui, c’est bien la voix de Lou 
que vous entendez dans le film, et 
c'est lui qui a produit tous les sons 
du Drac. Cela a causé de gros 
problèmes sur la version alleman- 
de. Nous tenions à garder le maxi- 
mum de langage Drac et de brui- 
tages originaux. || fallait passer 
insensiblement de la voix de Lou à 
celle de son doubleur, puis reve- 
nir à Lou chaque fois que celui-ci 
émettait un son, un rire, etc. Nous 
y sommes arrivés sans que per- 
sonne s’aperçoive de ces change- 
ments, et j'espère parvenir au 
même résultat sur les autres ver- 
sions. 


Le maquillage du Drac est parti- 
culièrement expressif ? 


Son visage est très animé. Dans 
la première version, c'était un 
masque rigide, que n'importe qui 
aurait pu porter. Ayant à notre 
disposition un grand acteur, il fal- 
lait lui permettre de jouer et d’ex- 
primer les émotions les plus di- 


verses à travers ce maquillage. 
Nous avons utilisé pour cela des 
fragments de membranes d'un 
matériau très souple, que nous 
avons appliqués sur le visage de 
Lou. Le résultat estétonnant: Lou 
avait deux doublures sur le film. Il 
s'agissait d'acteurs noirs, recru- 
tés à Munich, qui avaient la même 
taille et la même apparence phy- 
sique que lui. Or, chaque fois que 
Lou était à leurs côtés, on le repé- 
rait immédiatement! Le maquilla- 
ge s'ajustait complètement à lui, 
respectant son caractère. C'est 
bel et bien Lou Gossett qu'on voit 
à l'écran. Le spectateur va d'em- 
blée au-delà du grimage, à la 
découverte d’un être doté d'une 
vraie personnalité. 


Aviez-vous un répétiteur sur le 
plateau ? 


Seulement au début. Un mois 
avant le tournage, nous avons fait 
venir Peter Marinker, qui a travail- 


lié avec le scénariste Edward 
Khmara et Lou sur les dialogues 
Drac, puis sur l'accent de la créa- 
ture. qui s'estompe au cours de 
l’action. Marinker est resté avec 
nous pendant les deux premières 
semaines du tournage, jusqu'à ce 
que Lou puisse se débrouiller 
seul. 


Le Drac étant hermaphrodite, 
avez-vous jamais songé à em- 
ployer une actrice dans ce rôle ? 
Une Tina Turner par exemple ? 


Non. Question intéressante! Je 
n'y ai jamais songé. Je crois 
cependant que ç'aurait été une 
erreur. Au départ, vous avez une 
créature très macho, très agressi- 
ve, qui dévoile lentement sa fémi- 
nité. Cela s'impose davantage 
avec un interprète masculin. 
Sinon vous passez simplement 
d'une Tina Turner «virile» à une 
Tina maternelle, et l'effet de sur- 
prise ne joue pas. 


Est-il significatif que le Drac soit 
interprété par un acteur noir? 


En un sens oui, et tout particu- 
lièrement pour le public améri- 
cain. À l'évidence, le film ne 
concerne pas seulement les rap- 
ports entre un humain et un extra- 
terrestre. || traite aussi de notre 
société, des relations entre Blancs 
et Noirs, Juifs et Chrétiens, etc. 
L'interprète du Drac n'est pas 
«connoté» mais il apporte une 
touche particulière, des intona- 
tions, une manière de se mouvoir 
qui ont leur importance. 


Parlons du choix des extérieurs. 


Au vu des premières rushes, 
j'avais décidé de situer le film 
dans un environnement radicale- 
ment différent. Je voulais une 
planète complètement exotique, 
aride, et de préférence volcani- 
que. J'ai très rapidement porté 
mon choix sur Lanzarote, que 
personne ne connaît aux Etats- 
Unis. Cette île possédait au dix- 
huitième siècle une végétation 
luxuriante, qui fut ravagée en l’es- 
pace de six mois par une série 
d'éruptions. C'est un paysage 
complètement mort, recouvert de 
laves aux contours étranges et 
tourmentés. Cela me convenait 
parfaitement. 


Après avoir tourné les exté- 
rieurs, nous avons fidèlement 
reproduit cet environnement en 
studio, en utilisant d'énormes 
blocs de lave recueillis sur place. 
Nous avons ensuite ajouté des 
ciels artificiels, consistant en 
peintures sur verre exécuté par 
ILM. Notre planète se compose 
donc de trois éléments: les pay- 
sages naturels de Lanzarote, 
leurs répliques —la forêt, le 
lagon, le cratère — et les peintu- 
res Sur verre. 


Vous semblez très attiré par ce 
type d'environnement, hostile et 
oppressant: l’usine des Scaven- 
gers évoque les coursives du « Ba- 
teau», et la forêt d'« Enemy Mine» 
fait penser à celle de «L'histoire 
sans fin» ? 


Ces choix correspondent à la 
logique du film.« Enemy Mine» se 
déroule dans un cadre aride et 
désolé. Un homme seul ne peut y 
survivre: il lui faut l'assistance de 
son ennemi. Davidge et le Drac 
devront s’entraider. 


La forêt est très « germanique», 
très obscure. Dans certains plans, 
vous dénaturez complètement la 
couleur pour reproduire un effet 
de noir et blanc. 
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Ilest difficile d'oublier ses origi- 
nes, même lorsqu'on n'en est pas 
pleinement conscient. Mais ces 
impressions sont subjectives: en 
Allemagne, on trouve à mes films 
un aspect américain. Aux Etats- 
Unis, on les trouve hautement 
exotiques! 


Vos premiers films avaient-ils 
déjà cet aspect « visionnaire » ? 


Pas du tout. Lorsque j'ai débuté 
à la télévision, je travaillais sur des 
films à petit budget, tournés en 
extérieurs naturels, dans un 
registre intimiste et réaliste. Je 
n'avais pas l'occasion de m'aven- 
turer dans l'imaginaire. On me de- 
mande souvent pourquoi j'ai 
changé d'approche. L'envie m'en 
est venue au fil des années. Des 
films comme « L'histoire sans fin» 
et «Enemy Mine» sont la crétisa- 
tion d’un vieux rêve. Ce sont des 
expériences complètement nou- 
velles. IIS me donnent la chance 
de créer un univers artificiel, de 
travailler en studio aux côtés d’un 
grand décorateur. C'est une créa- 
tion totale, entièrement contrôlée. 


Souhaitez-vous travailler sur 
d’autres productions internatio- 
nales, ou croyez-vous à la néces- 
sité d’un cinéma « national» spé- 
cifiquement allemand ? 


Le temps est pratiquement ré- 
volu où un film pouvait s'amortir 
sur le marché intérieur. La France 
a encore un cinéma national pros- 
père, mais l'Allemagne, l'Italie, 
l'Angleterre connaissent une 
grave récession. Je crois que le 
cinéma de l'avenir sera internatio- 


nal. «Enemy Mine», c'est le 
mariage symbolique du capital 
américain et du savoir-faire alle- 
mand. Les Américains ont tou- 
jours eu besoin de talents euro- 
péens, cela fait partie de leurs tra- 
ditions. Mais on peut également 
envisager de grandes co-produc- 
tions européennes, et j'espère 
qu'elles se multiplieront. Car il 
faut que nous coopérions pour 
enrayer le déclin du cinéma 
européen, et lutter contre l'em- 
prise de la télévision. Il faut que 
les artisans les plus doués du 
cinéma européen se réunissent 
pour réaliser ensemble les pro- 
duits les plus compétitifs. Je 
crois que c'est la clé de notre sur- 
vie. 


Les studios Bavaria constituent 
déjà l’une des organisations les 
plus perfectionnées d'Europe ? 


Leur réputation a considérable- 
ment grandi au cours des der- 
nières années. Je pense qu'ils 
sont actuellement le meilleur 
studio d'Europe continentale. Ils 
disposent d'un équipement très 
sophistiqué et d'un personnel 
hautement qualifié. Je crois que 
nous pouvons obtenir ici les 
mêmes résultats qu'aux Etats- 
Unis. Les Américains étaient déjà 
surpris par «Le Bateau» mais 
lorsque je leur ai montré « Enemy 
Mine», ils n'en revenaient pas 
qu'un film européen puisse avoir 
un tel «look». Û 


Combien de temps a duré le tour- 
nage ? 


Cinq mois et demi, ce qui est 


très rapide. Sur un film compor- 
tant autant de décors, de maquil- 
lages et d'effets spéciaux, les 
dépassements sont de règle. 
Nous disposions de 25 millions de 
dollars et nous avons respecté ce 
budget en déployant toutes les 
ressources de la proverbiale « ri- 
gueur germanique »! 


On peut décrypter« Enemy Mine» 
de diverses façons. Quelle est, 
pour vous, le «message» central 
du film ? 


Je crois d’abord que c’est une 
histoire très simple, et c'est sans 
doute cela qui m'a séduit dans ce 
projet. C’est une histoire fami- 
lière, que l’on a souvent racontée 
— je pense notamment à « Duel 
dans te Pacifique» de Boorman. 
C'est le. récit d’une rencontre, 
c'est presque une histoire d'a- 
mour, située dans un décor inha- 
bituel, avec un personnage totale- 
ment inédit. 


Le film repose sur la notion de. 
réconciliation. Si je n'avais pas 
peur des grands mots,je dirais 
qu'il exprime un idéal humaniste, 
un idéal de paix. Nous savons 
tous que l'« Autre» n'est pas 
nécessairement un agresseur, 
aussi étrange qu'il puisse nous 
paraître. Mais c'est une évidence 
que l'on a tendance à oublier, et 
qu'il n'est pas superflu de rappe- 
ler. 


Au début du film, nous avons 
une situation d'affrontement radi- 
cal. Davidge, le pilote, est bourré 
de préjugés. Il ne connaît des 
Dracs que ce que lui ont apprisles 
propagandistes de son pays.llles 
considère comme des tueurs, des 
êtres cruels, incultes et agressifs 
qui doivent être impitoyablement 
éliminés. Lorsqu'il se retrouve sur 
cette planète déserte et inhospita- 
lière, avec pour seul compagnon 
l'un de ces « sous-êtres», Davidge 
est bien forcé de s'entendre avec 
lui. Progressivement, il approche 
la vérité du Drac, il perçoit ses 
véritables ressources, sa gran- 
deur, sa noblesse. || passe de la 
haine au respect, à l'amitié, et 
enfin à une forme d'amour. 


Il y a derrière cela une vieille 
idée philosophique, relatée d'une 
manière qui m'apparaît nouvelle 
et intéressante. Le film décrit 
dans son premier tiers un proces- 
sus d'apprentissage. Le Drac 
meurt, en donnant le jour à un 
enfant, Zammis. Davidge en de- 
vient le père adoptif et le tuteur. 
La Mort frappe une nouvelle fois: 


Zammis est capturé par les Sca- 
vengers, Davidge disparaît. La 
troisième partie du film est une 
seconde résurrection: Davidge 
revient à la vie, sauve Zammiset la 
société Drac.…. 


D'un point de vue structurel, il 
était risqué de faire mourir Lou 
Gossett. On perdait un merveil- 
leux personnage. Mais il fallait 
que Davidge, qui avait tout appris 
du Drac, puisse prendre la relève 
et élever l'enfant avant de le rame- 
ner sur sa planète. C'était l'abou- 
tissement logique de la réconci- 
liation de l'homme et du Drac. 


Avez-vous songé à détruire la 
société des Dracs ? 


Nous n'avons jamais dévelop- 
pé cet aspect. Je pense qu'il était 
bon de laisser libre cours à l'ima- 
gination du spectateur. Nous in- 
diquons seulement que c'est une 
société très évoluée, très cultivée, 
dont les valeurs fondamentales 
correspondent d’ailleurs aux 
notres. La Bible des Dracs est 
identique à celle des humains«La 
Vérité est une». 


Mais les Dracs se distinguent de 
nous par une mémoire très active. 


rencontre avec M.Grimaud 


R.C. : Pensez-vous faire une tentative 
du côté de la littérature générale ? 


J.-L. F.: Oui. Nous avons écrit un 
roman qui ne peut être publié ni dans 
une collection de SF ni dans une 
collection pour adolescents. Je 
suppose que l’on peut dire que c’est 
un ouvrage de littérature générale 
mais je ne sais pas s’il est réussi. Il 
faut attendre les réponses des édi- 
teurs. De toute manière, on reviendra 
sans doute bientôt à ce type d’ou- 
vrage. 


R.C.: Cela fait quinze ans que vous 
écrivez. Si vous deviez faire un bilan ? 


J.-L. F.: Impossible de répondre à 
cela. Ça dépend des jours. Il y a de 
bonnes périodes et il y en a de moins 
bonnes, des moments où nous 
sommes découragés, où nous en 
avons marre. Je pourrais te donner 
une réponse qui serait différente de 
celle que j'aurais pu te donner hier et 
que je pourrai te donner demain. 
Impossible d’être objectif. 

Tout ce que je peux dire, c’est que 
Marcelle et moi, pour parler humble- 
ment, avons l'impression d’avoir fait 
un travail d’artisan scrupuleux et 
honnête, ambitieux parfois, tout en 
servant la littérature du mieux que 


ils gardent le souvenir de tous 
leurs ancêtres et savent comment 
chacun d'eux à vécu depuis le 
commencement des temps. Cela 
impressionne particulièrement 
Davidge, qui, en bon Américain, 
ne sait plus rien de ses grands- 
parents! 


Davidge se situe dans le pré- 
sent, il pense en termes concrets. 
C'est lui qui construit l'abri, qui 
fabrique un arc, qui explore la pla- 
nète, etc. Le Drac, lui essaie de 
survivre en faisant appel à ses 
ressources psychiques et mora- 
les. Cela lui procure une grande 
force, dont Davidge bénéficiera 
ultérieurement. Dans la deuxième 
partie du film, Davidge ne bouge 
pratiquement plus, se repliant à 
l'intérieur d'une caverne avec 
Zammis. Lorsqu'il retrouve les 
humains, il ne se sent plus à l'aise 
parmi eux. Il étouffe dans ce 
monde «high-tech», il n'a plus 
qu'une obsession: réaliser la pro- 
messe qu'il a faite au Drac. Il se 
rebelle contre les siens, les renie, 
et trouve le courage d'aller au 
bout de lui-même... 


e Nous tenons à remercier M. Alain Roulleau et la 
20 th Century Fox pour la documentation mise à 
notre disposition. 


nous le pouvions. C’est pour cela que 
nous n’avons pas de regrets à avoir. 


M.P.: Les auteurs sont bien souvent 
repliés sur eux-mêmes; quand ils 
habitent en province et qu'ils sont 
loin de tout, ils le sont encore 
davantage. Il y a des jours où tout est 
noir et des jours où tout est clair et 
merveilleux. Le même printemps 
sont sortis Le tyran d’Axilane, Le jour 
du Gombo et Les contes de la ficelle. 
Les trois livres paraissaient pratique- 
ment en même temps, les ventes 
étaient bonnes, ils recevaient des 
prix. Pour nous, c'était une époque 
bénie. On n'aurait pas envie de 
donner ce moment-là. Il y en a 
d’autres où l’on se pose des ques- 
tions, c’est comme ça. 


R.C. : Il est vrai que la plupart de vos 
ouvrages sont assez pessimistes…. 


M.P. : Je ne sais pas. Pour La dame de 
cuir, ça ne fait pas de doute. Mala- 
kansâr finit assez mal et L'arbre d'or 
se termine d’une façon mitigée, qui 
peut être ressentie comme triste ou 
heureuse. Nos livres suivent la 
courbe de nos sentiments et de nos 
humeurs... 


R.C.: Quels sont vos projets ? 


M.P.: Trouver une idée qui nous 
intéresse tous les deux et nous 
mettre au travail. 


DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS 
La 

Un météore en feu est tombé à 
proximité de la ferme de l'auteur. 
C'est un objet noir qui renferme un 
manuscrit rédigé en anglais. Celui- 
ci raconte les aventures survenues à 
un savant disparu quelques années 
plus tôt: Myles S. Cabot. 

Cabot décrit comment au cours 
d'une expérience sur la transmis- 
sion de la matière, il s'est retrouvé 
sur les rives d'un lac inconnu. Il est 
fait prisonnier par d'énormes four- 
mis descendues d'un engin volant. 
Une de ces fourmis devient l'amie 
du savant qui peut ainsi apprendre 
leur langue et se rendre compte 
qu'il est sur une planète nommée 
Poros. 

Un jour, Cabot découvre la race 
cupienne sous les traits d'une jolie 
fille pourvue d'antennes et d'ailes 
comme les papillons. Désirant 
s'entretenir avec la jeune fille, le 
savant parvient à créer un appareil 
émetteur d'ondes hertziennes. Il 
peut ainsi s'entretenir avec la jeune 
cupienne qui est la Princesse Lilla, 
fille du Roi de Cubpia, retenue égale- 
ment prisonnière dans le pays des 
fourmis. 

Cabot forge un plan avec le 
prince Yuri, cousin de Lilla, dans le 
but de faire évader la princesse. 
Après quelques péripéties, Cabot 
parvient à conduire Lilla jusqu'à la 
frontière de Cupia où les attend 
Yuri. Mais celui-ci est un être 
perfide qui profite de l’occasion 
pour faire condamner Cabot et se 
faire passer comme le libérateur de 
la princesse. Cabot est jeté dans la 
Vallée des Pierres Hurlantes, mais 
ses écouteurs étant tombés, il peut 
éviter d'entendre les bruits horribles 
de la vallée et réussir à s'échapper 
pour se rendre à Kuana où se trouve 
la princesse Lilla. Une rencontre 
avec le prince Yuri, devenu tout 
puissant à la cour cupienne, fait 
jeter Cabot en prison. Mais après 
avoir provoqué en duel le prince 
Yuri, le ‘savant, qui est sorti 
vainqueur, se laisse une fois encore 
duper par Yuri, lequel s'enfuit avec 
la princesse. 
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CHAPITRE TREIZE 
ENLEVÉ 


Alors que Yuri, entouré de ses gardes du corps, tirait la 
princesse hors de la pièce, j'eus une inspiration soudaine. Je me 
souvins de la légende qui courait sur moi parmi les fourmis 
fermières de Formia. 

— Halte! criai-je. Mes antennes électriques peuvent aussi 
bien tuer qu'émettre ! Qu’aucun de vous ne fasse un pas de plus 
s’il veut échapper aux éclairs des cieux que j'ai le pouvoir de 
lâcher sur vous! 

Toute la bande stoppa d’un coup sur sa lancée et me regarda, 
fascinée. 

— Otez vos lames, ordonnai-je aux deux gardes qui nous 
tenaient en respect, Poblath et moi. Vite, avant que je vous 
détruise ! 

Ils obéirent et je traversai la pièce, l'air décidé. 

— Qu'un seul homme bouge et vous mourrez tous, conti- 
nuai-je en repoussant les gardes et en arrachant la princesse 
des bras inertes de son cousin. Et maintenanc, hors d'ici, tous ! 

Ils décampèrent par la porte, avec l'air soulagé des gens 
sortant d’une transe. 

— Du beau travail, remarqua Poblath, lui-même particu- 
lièrement soulagé. Mais vous auriez dû les garder tous prison- 
niers. 

— Bon débarras, répondis-je. De plus, qui sait combien de 
temps aurions nous eu avant que l’un d’entre eux essaye de 
bouger et qu’il ne soit pas anéanti ? Et qu'ainsi tout mon bluff 
soit fichu par terre... 

La princesse se serra dans mes bras. Levant ses yeux vers les 
miens, elle dit avec un sourire: 

— Vous m'avez encore sauvé la vie, Myles Cabot et je vous 
suis toute acquise. 

— Moi de même, ma princesse, répliquai-je. 

Elle tapa du pied et dit tristement: 

— Toujours, vous me rappelez que je suis une princesse. Et 
en tant que telle, je dois vous demander plus de respect, Myles 
Cabot. 

Je la relâchai doucement et elle s'en alla lentement, me 
laissant seul avec Poblath. J'eus le sentiment qu'on me laissait 
tomber. Qu'’allait-il arriver maintenant ? 

Suivit alors une période d’attente. Les jours passèrent et je 
restai toujours un des locataires de la prison de Kuana. Rien de 
la Princesse Lilla. Rien du Roi Kew. Rien du Prince Yuri, bien 
que la rumeur courut qu'il s'était enfui à Formia pour 
échapper à la colère du roi. 

J'entendis dire qu'un groupe composé des plus jeunes 
hommes politiques de l'assemblée populaire et conduits par le 
Prince Toron avait proposé au roi que celui-ci demande des 
excuses à la Reine Formis pour avoir enlevé la princesse ainsi 
que l’extradition de Yuri, accusé d’avoir tenté un second 
kidnapping. 

Mais le Roi Kew était dans une position délicate. Il 
gouvernait une race assujettie et devait sa position au bon 
vouloir de la Reine Formis qu’il haïssait. Et celle-ci le savait 
bien. S'il s'aventurait à présenter une telle requête, ce qu’il 
pouvait au mieux espérer en retour serait une demande 
d’extradition pour moi. Formis pouvait lui demander d’abdi- 
quer en faveur de Yuri. Une guerre pouvait même survenir et 
les Cupiens n'étaient pas à même de la faire. Cela signifierait 
des tonnes d’explosifs lâchés par les aéronefs formiens sur 
Kuana, des milliers de Cupiens pris entre de brutales 
mandibules, le tout suivi par un autre traité encore plus dégra- 
dant que celui de Mooni. 

Aussi, le Roi Kew eut recours à la diplomatie plutôt qu'aux 
ultimatums ; il finit par conclure un accord tacite avec la Reine 
Formis par lequel celle-ci proclamait n'avoir aucune respon- 
sabilité dans l’enlèvement et offrait un présent à la princesse 
Lilla. D'autre part, le même accord prévoyait que le Prince 
Yuri pouvait rester sans être inquiété à Formia et moi de même 
à Cupia. 

A la conclusion de l'accord entre les deux pays, je fus tiré de 


ma prison et conduit au palais royal où je fus reçu par le roi et 
la princesse. Le palais était l’une des constructions monumen- 
tales installées sur le sommet de la colline autour de laquelle la 
cité de Kuana est construite. Les autres bâtiments étaient ceux 
de l'Université. 

Lilla m'accueillit comme un vieil ami et, en présence du roi, 
aucun de nous n’afficha, bien sûr, de sentiments plus poussés. 

Le Roi Kew me tapa avec chaleur sur la joue. 

— Bien joué, Myles Cabot ! déclara-t-il. Nous souhaitons 
la bienvenue à Kuana au savant de la planète Minos. Par ses 
traîtrises, Formia a perdu vos immenses capacités et c’est 
Cupia qui en est maintenant le réceptable. La vieille sorcière 
peut bien grincer des mandibules, elle... 

— Père! Père ! le coupa la princesse sur un ton de remon- 
trance, faites attention! N'oubliez pas que vous êtes sur ce 
trône surtout par les bonnes grâces de nos conquérants. 

— Et par la disgrâce de mes ancêtres, ajouta le roi avec une 
grimace. 

— Mais, père, continua-t-elle, les murs ont des antennes. Si 
cela se trouve, les termes de ton intervention sont déjà en route 
pour la Cité Impériale. 

Et elle posa sa tête dorée sur une de ses larges épaules. 

— Je sais, je sais, murmura le roi, quelque peu adouci. Et je 
dois être prudent. Mais l'esclavage de mon peuple m'est péni- 
ble, même si je descends d’une lignée de rois serviles. Si seule- 
ment il existait un moyen de briser ce joug et de débarrasser la 
face de Poros de ces bêtes à l'esprit humain et au cœur de 
woofus ! 

— Voilà des paroles de roi! lançai-je. Sachez, Roi Kew et 
Princesse Lilla que si un tel jour arrive, vous pourrez compter 
Myles Cabot parmi les pionniers de l’armée de libération! 

— De braves mots, fit Lilla sur un ton préoccupé, mais des 
mots insensés. Nous ne sommes que des brinks et Formis un 
woofus. Il est futile de vouloir lutter contre le destin. 

Elle soupira. 

Kew s’assit lourdement au fond de son trône et se prit la tête 
entre les mains. Par tact, je me retirai. 


On me trouva des appartements près du palais et le 
Ministère du Travail me plaça, pour deux parths par jour à 
l'atelier de mécanique du Département de Mécanique de l'Uni- 


.versité. On me donna des tickets en guise d'avance sur ma 


paye. J'en avais besoin pour faire nombre d'achats nécessaires 
dans les magasins du gouvernement, pour remplacer les 
affaires que j'avais empruntées pendant mon incarcération au 
mang-ool et pour acheter des cadeaux à Poblath et à sa 
fiancée. Parmi ces achats se trouvait la toge la plus élaborée et 
la plus chère de toute la ville afin de renforcer ma dignité et 
mon rang à la cour. 

Quelques jours après ma libération, le roi me fit l'honneur 
de m'inviter à diner avec lui et la princesse. Invitation suivie 
bientôt par un banquet avec certains des nobles les plus 
influents — des sarkars et des barsarkars — et certains profes- 
seurs de l’Université — des babbuhs. 

A cette occasion, je rencontrai le professeur cupien qui était 
à la table principale du banquet de Mooni, qui m'avait plus 
tard identifié et m'était venu en aide à la prison de Kuana. 
C'était Hah Babbuh, Professeur de Mécanique et chef du 
département auquel j'étais rattaché. 

Il était maintenant assis à ma droite et nous devinmes très 
vite grands amis, fait qui allait bientôt jouer un rôle important 
dans ma vie et dans l’histoire de la planète toute entière. 

C'était sur sa recommandation que j'avais été attaché à son 
département par le Ministère du Travail. 

Le temps passa très vite durant les jours qui suivirent. Mon 
travail consistait dans des études de machines. 11 m'intéressait 
bien qu’étant en dehors de ma spécialité. Sur les douze parths 
qui composaient la journée porovienne, quatre environ étaient 
réservés au sommeil, deux seulement au travail, ce qui laissait 
donc six parths — l'équivalent de douze heures terrestres — 
pour les repas et les distractions. 

Les distractions constituent la vocation première de Cupia 
et sont dirigées par le Ministre du Jeu, le membre le plus 
important du cabinet du roi. 
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Comme de juste, je fus assigné à un «cent», un club 
athlétique consistant normalement en cent quarante-sept 
membres placés sous la direction d’un pootah élu et assisté par 
deux bar-pootahs. Les «cents » sont regroupés par douze pour 
faire des «milles » commandés par un eklat élu. Et les regrou- 
pements se poursuivaient ainsi de suite sur le modèle des 
défuntes armées cupiennes qui existaient avant la conquête 
formienne. Comme je l'avais dit auparavant, une organisa- 
tion similaire se retrouve dans la flotte aérienne impériale des 
hommes-fourmis. 

Les jeux y sont de nature essentiellement athlétique, 
consistant en courses, sauts, tirs de pierres sur une cible, duels 
avec des couteaux émoussés, luttes, et cœtera. Les fils sont 
admis dans le «cent » de leur père dès qu’il y a des places dispo- 
nibles alors que les femmes et les jeunes filles sont organisées 
en «cents » auxiliaires. Des équipes représentant chaque.cent 
se mesurent entre elles tous les ans au sein de leur mille, les 
vainqueurs au sein de leur régiment et ainsi de suite. Des 
insignes sont décernés aux vainqueurs finaux et un prix spécial 
au cent ayant remporté le plus d’insignes. Puis il y a une 
compétition de défilés composés d’évolutions compliquées par 
escouades de douze conduites comme un tout par chaque cent. 

Ces divertissements organisés sont tous facultatifs à l’excep- 
tion des défilés qui, pour mon cent, avaient lieu deux fois par 
sangth — tous les soixante jours. J'avais donc beaucoup de 
temps de libre et faisais de fréquentes visites au Département 
d’Electricité. Je devins un intime de son directeur, Oya Buh. 

Je fis aussi connaissance de Jah Babbuh, le Professeur de 
Mathématiques. 

L'observatoire me fascinait. L'énorme télescope, avec son 
cylindre tournant de mercure, ne restait jamais inoccupé. Il y 
avait toujours Buh Tedn, ou un de ses quatre assistants, pour 
scruter le ciel lors d'une déchirure occasionnelle des nuages. 
Cette veille, maintenue au cours des ans — la même avait lieu à 
Mooni — avait permis une connaissance des choses de l’espace 
comparable à la nôtre et ce, malgré la couche de nuages qui 
enveloppait Poros. Depuis longtemps, les Poroviens pensaient 
que la Terre et Mars étaient les seules planètes habitées du 
système solaire. 

J'étais l’objet de constantes demandes de conférences 
devant des groupes d'étudiants et devais subir de nombreux 
examens physiques. Mais comme tout ceci était inclus dans 
mon temps de travail, mes loisirs n'en souffraient pas. 

L'aile du palais réservée à Lilla et à ses domestiques se 
trouvait près de mes appartements et pas très loin de l'atelier 
de construction mécanique. De plus, on pouvait y pénétrer par 
une porte extérieure qui m'évitait de traverser le reste du 
palais. Sur invitation de la princesse, je devins un fidèle 
visiteur. En fait, pour être franc, je passais là pratiquement 
tous mes instants de libres. 

Elle était d’un caractère perpétuellement rayonnant et 
affichait un sens de l'humour aigü. Elle n'avait pas de talent 
particulier. Pourtant, elle possédait ce trait de caractère 
souvent sous-estimé et, pourtant si valable, d'être délicate, 
pleine de sympathie, de pouvoir arranger les mauvais passages 
de la vie et d’être capable d'enrichir tous ceux à qui elle faisait 
la faveur de sa présence. 

J'étais au paradis et pour achever ma félicité, mon vieil ami 
Doggo fut envoyé comme attaché de l'ambassadeur de 
Formia. Avec lui, il ramena mon buntlote et le mathlab de 
Lilla que nous avions laissés derrière nous à Wautoosa. 


Mes réalisations scientifiques attiraient beaucoup l’atten- 
tion. Jusqu'au jour où Lilla m'informa que son père était 
arrivé à la conclusion que ces réalisations fournissaient un 
excellent prétexte pour m'élever au titre de base de la noblesse. 
Bien sûr, la véritable raison de cet anoblissement était le 
sauvetage de la princesse, mais le roi avait préféré ne pas 
donner cette raison de peur d’offenser la Reine Formis. 

Ma promotion arriva en temps voulu et je devins un barsar- 
kar, pourvu du droit de porter un cercle rouge là où mon cœur 
aurait dû se trouver, c’est-à-dire sur le côté droit de la toge. 

Lilla donna un diner spécial pour célébrer l'événement et y 
invita Poblath et Bthuh. En fait, elle saisissait toutes les 
occasions possibles pour imaginer de nouvelles recettes de cui- 
sine pour accomoder les altas, les mathlabs et les parasites 


ressemblant à des crevettes, et donc pour les essayer sur ses 
amis. 

Nous jouâmes à un jeu proche des échecs et passâmes un 
bon moment. Après la partie, nous nous assîmes sur une petite 
véranda. L’air était doux et chaud et nous formions deux 
couples d’amoureux bienheureux. 

Doggo n’avait pas été invité. Il aurait fait tache. Etant une 
femelle stérile, que pouvait-il savoir de l'amour? Et puis, 
j'avais appris qu’en dehors des cercles de chercheurs où «la 
Science ne connaissait pas de frontières », les Cupiens ne 
fraternisaient guère avec leurs conquérants. La barrière 
sociale qui me séparait de Doggo était le seul point sombre 
d’une existence pour le reste idyllique. 

Mais, comme Poblath aurait pu le dire, «le plus beau jour 
nuageux peut avoir son rayon de soleil ». Car je reçus un jour 
une lettre du Roi Kew m’annonçant, faveur spéciale de sa part, 
mes fiançailles à... la Duchesse Bthuh! 

Horrifié, je me ruai vers les appartements de ma princesse et 


-pus y entrer immédiatement. Elle aussi avait eu connaissance 


de la nouvelle et était en larmes. 

— Rang ou pas rang, Bthuh ou pas Bthuh, tu es à moi, à 
moi ! pleurait-elle pendant que je la couvrais de baisers. S’il n’y 
avait pas Yuri et ton passé criminel, nous pourrions fuir à 
Formia. Mais ici, mon père est tout-puissant. Si tu étais encore 
un roturier tu aurais pu choisir de te marier ou non dans ta 
propre classe; mais tu es un barsarkar et tu dois te marier 
comme l’ordonne le roi. 

— Et on ne peut rien y faire? demandai-je. 

— Rien. Une princesse ne peut pas épouser un homme d’un 
rang inférieur à celui de sarkar. Et on ne peut se hisser à ce rang 
qu’après avoir rendu un service exceptionnel à son pays. Notre : 
seul espoir est d’accepter maintenant notre destin et de nous 
efforcer de te faire nommer sarkar avant les noces. Et pense à 
cette pauvre Bthuh ! Poblath et elle doivent être dans le même 
état que nous! 

Mais, à notre surprise et à notre consternation, Bthuh prit 
les nouvelles avec beaucoup de philosophie. 

— La volonté du roi doit être faite, dit-elle avec une jolie 
petite moue et un haussement d’épaules. Après tout, Myles 
Cabot n'est pas un si mauvais parti que ça. Et si son rang lui 
empêche d’avoir la princesse, comme le mien m’empêche 
d’avoir le mango, alors, pourquoi ne pas nous consoler ensem- 
ble”? 

Et elle me lança un regard timide. 

De toute façon, l’idée ne me plaisait pas du tout. 

Je dus regarder Bthuh avec la même expression d’horreur 
que celle affichée par la princesse le jour de notre première 
rencontre, alors que je n'étais qu’un Terrien hirsute, car Bthuh 
dit en riant: 

— Allons, allons, Myles, ne me regardez pas ainsi. Suis-je si 
horrible que vous ne puissiez apprendre à m'aimer, même pour 
plaire à notre gracieux roi? 

— Bthuh! ordonna Lilla. Arrête cette folie! Tu me rends 
malade ! 

— Je ne peux pas flirter avec mon fiancé, O princess ? 
répondit Bthuh avec insolence, avant de quitter la pièce avec 
un sourire. 

— Elle essaye vraisemblablement de cacher un cœur brisé, 
l'excusai-je. 

Lilla, furieuse, fit volte-face vers moi. 

— Tu oses prendre parti pour cette créature! 

Je renonçai. 

J'étais dans de sales draps ! Je me retrouvais engagé avec 
une fille que je n’aimais pas mais qui s’était apparemment 
décidé à tenter l'aventure avec moi. Et la fille que j'aimais me 
considérait maintenant comme un étranger. De plus, j'allais 
devoir jouer un double jeu avec le premier homme qui m'avait 
pris en amitié à Cupia. Et aucune sortie de secours en vue. 
Qu’allais-je donc devoir faire ? é 

Je pensais renoncer à montitre. Mais je découvris que c'était 
impossible. D'autre part, ceci aurait pour effet de repousser 
encore plus loin l'espoir d’être avec la princesse. 

Bthuh faisait magnifiquement face à la situation ; bien trop 
magnifiquement, en fait. 

Poblath m’envoya un mot très bref: « Je n’attendais pas de 
gratitude, mais espérais au moins des agissements loyaux ». 
Par la suite, il refusa de me recevoir quand je me fus précipité 
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au mang-ooi pour m'expliquer. 

Je mis Hah Babbuh dans la confidence. Mais il n’avait rien à 
me proposer car je n’avais pas commis de haut fait susceptible 
de me donner le titre de sarkar. 

Comme le temps passait, je vis de moins en moins Lilla et de 
plus en plus Bthuh. Mais je m’arrangeai pour ne jamais rester 
en tête-à-tête avec celle-ci. 

La date de notre mariage fut annoncée et se mit à se rappro- 
cher inexorablement. Nous devions être unis en grand gala par 
le roi lui-même. Je ne pouvais m'empêcher d'admettre que ma 
fiancée était une créature exquise. Mais je ne l’aimais pas, je ne 
pouvais pas l’aimer ; si je n’avais pas connu Lilla, j'aurais pu, 
sans le moindre doute, vivre très heureux avec Bthuh. Mais 
comment l’amoureux d’un aigle aurait-il pu s’accoupler avec 
une perruche ? 

Le soir de mes noces arriva. Après le souper, je poussai mes 
pas jusqu’aux appartements de la princesse pour passer en sa 
compagnie les derniers parths que je pourrais me permettre 
avec elle car, dès le lendemain, je serais un homme marié. Mais 
Bthuh, ma fiancée me rencontra, sans que je puisse apercevoir 
la princesse. 

— Oh, Cabot, Cabot, supplia Bthuh en saisissant mes 
mains et en me regardant dans les yeux. Ne pouvez-vous pas 
vous incliner devant l’inévitable. La vie avec moi est-elle un 
destin si horrible ? Je peux être très douce avec vous si vous me 
laissez essayer. Est-ce là la façon de traiter celle qui vous est 
promise ? Embrassez-moi, Cabot, embrassez-moi, embrassez- 
moi! 

Et, me tenant toujours sous son regard ambré, elle fit glisser 
ses mains le long de mes bras, rapprochant ainsi son corps 
parfumé de moi. 

Mais, je mis brutalement fin à son emprise. 

— Où est ma princesse ? demandai-je. Vous n'allez pas me 
dérober mes dernières heures de liberté! 

Bthuh eut un haussement d’épaules. 

— Votre princesse, toujours votre princesse ! Et pourquoi 
m'en inquièterai-je, après tout ? Car demain vous serez à moi, 
entièrement à moi et même une princesse ne pourra voler le 
mari d’une sarkari. Trouvez-la vous même! 

Et avec un autre haussement d’épaules, elle quitta le salon. 

Je tirai le cordon d’appel pour la domestique. 

Celle-ci m’informa qu’on n'avait pas vu sa maîtresse depuis 
le début de la matinée. Ce n’était pas le genre de Lilla de rester 
si longtemps sans faire savoir ce qu’elle faisait. Sur le champ, je 
suspectai le pire. Aussi, me précipitai-je dans les rues et 
commençai à chercher. 

Si j'avais été moins agité, je présume que j'aurais agi plus 
systématiquement. Mais je finis par apprendre rapidement de 
la bouche d’un pinqui qu’on avait vu la princesse marcher vers 
le sud peu après midi, sur les grandes pelouses. Je m'y 
précipitai à mon tour et me mis à questionner les gens. 

Mes recherches furent enfin récompensées car plusieurs 
personnes rapportèrent avoir vu une femme apparemment 
fort agitée être ramassée par un homme-fourmi et emmené 
vers le sud. 

Je commandai un kerkool au garage le plus proche et me 
lançai à leur poursuite. 

A quelques stads de la cité, je tombai sur un kerkool formien 
gisant sur le bord de la route. Ennui de gyroscopes, de toute 
évidence. Je garai mon véhicule et en sortis pour voir ça de plus 
près. 

Et alors que j'étais debout en train de regarder le kerkool 
tombé à terre, un bandage fut appliqué sur mes yeux, par 
derrière. Puis je sentis la fumée piquante et sédative de la 
décoction de racine de saffra et mon combat cessa aussitôt. 


CHAPITRE QUATORZE 


EN 
DISGRACE 


Quand je me réveillai, je me rendis compte que j'étais dans un 
bois, entièrement lié. Il me sembla que c'était le matin suivant. 
Ma première pensée fut de m’inquiéter pour Lilla. La suivante 


de me demander qui était responsable de mon enlèvement. Yuri, 
sans aucun doute possible. 

Mais dans ce cas, n’avait-il pas mal joué son coup? S'il 
m'avait laissé en paix, ne serais-je pas déjà marié à la Sarkari 
Bthuh? Et une fois marié, je n’aurais plus posé de problème 
entre Lilla et Yuri qui pourrait même consentir à épouser sans 
rancune la princesse. 

Mes pensées furent interrompues par le retour de mon ravis- 
seur, un homme-fourmi portant le numéro 356-1-400. C'était 
une fourmi jeune qui ne portait pas de numéros gagnés en duels. 
je commençai à parler mais il me demanda de rester silencieux ; 
pour être sûr que je lui obéisse, il me mordit sauvagement. Et 
une fois de plus, comme lors de mon premier jour sur cette 
planète, je souffris d’une douleur terrible, suivie par l’oubli. 
Puis, je me retrouvai complètement paralysé, tout en ayant 
repris conscience. 

Mon ravisseur était en train de m'emporter au moment où je 
me réveillai paralysé. Le fait que c'était un homme-fourmi 
confirma mes soupçons contre Yuri et celui qui metransportait 
en se cachant dans les bois au lieu de le faire en plein jour sur une 
des routes me convainquit que nous étions à Cupia. 

J'avais toujours mes liens, mais ils s'étaient désserrés. Dès le 
départ, je me dis que ma seule chance de m'en sortir était de 
cacher la fin de ma paralysie lorsqu'elle arriverait. J’attendis 
donc l’occasion. 

Nous progressâmes ainsi durant un parth et demi. Soudain, 
mon ravisseur stoppa et dressa ses antennes. Je me mis aussi à 
écouter. Droit devant nous s'élevait un long hurlement. 
L'appel du woofus. Et le bruit se rapprocha. 

Nous étions dans un champ à ce moment-là. L'homme- 
fourmi chercha un arbre pour y trouver refuge. Mais tous les 
arbres bordant le champ étaient rabougris et pas un de taille 
suffisante n'était en vue. Mon ravisseur me posa alors sur le sol 
et s’'avança en direction du bruit du woofus, déterminé à essayer 
de le bluffer et à attaquer avant d'être attaqué. 

La terreur pourpre bondit hors du bois. Un homme-fourmi 
solitaire n'est pas de taille contre un woofus. Mon ravisseur 
combattit avec bravoure mais dut commercer à reculer, tout en 
disputant âprement chaque parastad perdu. Lorsque les deux 
adversaires furent presque sur moi, je me rendis soudain compte 
que ma langueur s'était évanouie. Je défis mes liens. Je me levai 
et trouvai un solide bâton. 

Mon ravisseur était entièrement accaparé par son combat. Je 
tenais ma chance de l’abattre avec mon gourdin et de pouvoir 
ensuite m'enfuir pendant que le woofus dévorerait ses restes. 
Une fois de plus, le destin m'était favorable. Je rampai donc 
furtivement vers eux et abattis mon gourdin avec un grand bruit 
sur la tête... 

du woofus. Mon sens du fair-play, mon esprit sportif avaient 
fait que j'avais changé d'avis au dernier moment et que je m'étais 
décidé à secourir celui qui avait le dessous plutôt que de le tuer. 
Et j'étais maintenant de nouveau son prisonnier, destiné sans 
aucun doute à recevoir en moi les œufs de la Reine Formis. 

L'homme-fourmi resta un moment abasourdi, puis il se 
retourna. J'avais toujours mon gourdin à la main. Il n'y avait 
aucune raison pour que je ne le tue pas si j'en avais la possibilité. 
Mais il n’attaqua pas. 

— Ne nous battons pas, dit-il. Vous m'avez sauvé la vie et je 
vous dois maintenant la vôtre. « Une vie contre une vie». Per- 
sonne ne pourra dire que 356-1-400 ne sait pas ce qu'est la 
reconnaissance. Allez en paix. D'ailleurs, regardez, il y a du 
brouillard en vue. Je dirai que je vous ai perdu dedans. Si vous 
voulez me remercier, racontez la même chose. 

Le brouillard se rapprocha de moi et mon ravisseur disparut 
de ma vue. Je me couchaï sur le sol et me recouvris de feuilles 
pour échapper à l'humidité. Puis j'attendis que le brouillard, 
phénomène fréquent sur Poros, se lève et disparaisse. 

La première chose dont je fus pleinement conscient ensuite 
fut qu’un autre matin s'était levé. 

Malgré mon jeûne de deux jours, je me sentis ragaillardi par 
mon sommeil. Je me dirigeai au travers des bois, en essayant de 
garder une direction précise et avec l'espoir de rencontrer une 
route. La ligne droite fut facile à tenir, le ciel étant encore un peu 
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rosé vers l’est. Il me fut aussi aisé de continuer vers le nord une 
fois que j'eus atteint une route. Mais lorsque j'arrivai enfin à une 
ville, celle-ci se révéla être Ktuth et non Kuana. 


* * * 


Avant de chercher à manger ou quoi que ce soit — à l’ex- 
ception d’un bon verre d’eau dont j'avais bien besoin — j'allai 
trouver un pinqui et lui demandai s’il avait eu vent de récentes 
nouvelles en provenance de Kuana, relatives à la disparition de 
la princesse. 

— Des nouvelles de Kuana? Une disparition ? répéta-t-il 
avec surprise. Absolument pas. La princesse a passé deux jours 
ici et vient juste de nous quitter par la route de Kuana. 

Je venais de la manquer ! Si j'avais pénétré en ville juste un 
peu plus tard, je l’aurais croisée sur la route! 

Je n'avais pas assez de tickets pour louer un kerkool; d'autre 
part, maintenant que je savais Lilla saine et sauve, je n’étais plus 
pressé de me retrouver face à face avec Btuth que j'avais laissé 
seule devant l’autel, s’il y en avait un. Donc, c’est seulement 
après avoir déjeuné que je partis à pied en direction de Kuana, 
distante de trente stads. J’emportai aussi du ravitaillement avec 
moi. 

Vers midi, juste après que j’eus fini de déjeuner sur une pierre 
au bord de la route, un kerkool me dépassa, allant lui aussi à 
Kuana. Je fis signe à son unique occupant qui me fit monter 
pour le reste du voyage. Il se trouva que c'était le Commandant 
des pinquis de Ktuth envoyé pour une conférence avec le mango 
de Kuana. J’accueillis avec joie la chance de pouvoir pénétrer 
dans la prison de Kuana et de pouvoir voir en face mon vieil ami 
Poblath. J'aurais ainsi l’occasion de lui fournir des explications 
bien trop retardées sur mes relations — ou plutôt mon manque 
de relations — avec Bthuth. 

Cela faisait trois jours que je ne m'étais pas rasé et je devais 
avoir un air épouvantable. C'est d’ailleurs ce que m'avait fait 
comprendre le Commandant pendant que j'étais dans son 
kerkool. Et quand Poblath me vit, sa bouche s'ouvrit de stupeur 
et il parut pris d’une crise de terreur. 

— Arrière, homme mort, supplia-t-il. J'avoue tout. J’ai 
commandé à l’homme-fourmi de t'assassiner ! Et maintenant 
que je t'ai tout dit, retourne en paix dans les contrées au-delà des 
mers bouillantes et laisse-moi seul ! 

Alors, c'était pour ça que j'avais été enlevé ! Cela prouvait au 
moins que Yuri n'était pas complètement dément. 

— Mon vieil ami Poblath, répliquai-je, je ne suis pas mort. 
L’homme-fourmi m’a perdu de vue dans le brouillard. Et si je 
suis revenu, ce n’est pas pour te maudire mais plutôt pour te 
remercier de m'avoir sauvé d'un mariage dont je ne voulais pas. 

Et je me lançai dans cette explication qu'il m'avait refusé de 
donner pendant si longtemps. Lorsque j'en eus terminé, il n'y 
avait plus aucun doute dans l'esprit de Poblath sur l'amitié que 
je lui portais et il me caressa la joue avec chaleur, le geste d’ami- 
tié par excellence sur Poros. 

Mais je me dis que Bthuth, sa bien-aimée, ne serait pas aussi 
facile à apaiser. 

J'allais directement de la prison à mes appartements pour me 
raser et pour passer une toge propre. Je reparus ensuite au gara- 
ge où j'avais loué le kerkool avec l'intention de le rembourser à 
crédit. 

Mais, à ma surprise, le kerkooloolo m'annonça que mon 
kerkoo!l avait été retrouvé, les gyros toujours en marche, près du 
véhicule accidenté de l’homme-fourmi et qu’il avait été ramené 
intact à Kuana. Je ne lui devais donc qu’un jour de location sup- 
plémentaire et il se fit un plaisir de me faire crédit jusqu’à mes 
prochains tickets. 

En revenant à mes appartements, je trouvai un messager 
porteur d’un ordre extrêmement ferme m’obligeant à retrouver 
le roi sur-le-champ, malgré l'heure du repas du soir qui appro- 
chait. De toute évidence, le vieux Kew avait eu vent de mon 
retour. 

Ce n’était rien de le dire ! Lorsque je me présentai à l’audian- 
ce, je me trouvai face à un homme dans une colère noire. Kew 


était assis sur la couche royale et, debout à côté de lui, il y avait 
une shee-woofus nommée Bthuth... Jamais je n'avais déchaîné 
une rage pareille chez une femme et j'espère ne jamais le refaire. 

Le roi exigea une explication, que je lui donnai assez volon- 
tier, mais qui ne le convainquit pas. 

— Cabot Barsarkar, fit-il, je ne vous crois pas. Etre préoccu- 
pé par la sécurité de la princesse est une chose tout à fait recom- 
mandable. Mais si c’est ce qui vous a poussé à agir, vous auriez 
dû venir d’abord m'en parler et vous auriez appris ainsi qu’elle 
m'avait laissé un mot m'avertissant de son départ pour Kthuth. 

Non, vous avez pris l’absence de la princesse comme excuse 
pour laisser tomber votre fiancée, sans même penser à l’insigne 
honneur que je vous faisais en vous accordant la main d’une 
sarkari, vous un roturier, non, une bête venue d’un autre 
monde. C’est à la dame qu’il faut maintenant dire si elle veut 
encore oui ou non de vous. En ce qui me concerne, vous vous 
êtes attiré la colère royale et je songe presque à vous supprimer 
votre titre. Vous êtes venu à nous de chez ces maudits Formiens 
dont l'esclavage m'irrite chaque jour un peu plus. Comme quoi, 
il me faut croire le proverbe qui dit : «Rien de bon n’est jamais 
venu de Formia». Allez! J'ai dit. 

— Mais moi, je n’ai pas encore dit ce que j'avais à dire, 
intervint Bthuth, sans le moindre respect. Sache, vile chose de la 
Terre, que personne ne peut blesser impunément l’orgueil de 
Bthuth! Toi qui aurait pu m’accorder ton amour, ou 
simplement ta main, et qui aurait reçu en retour un amour, une 
passion, sans égal sur cette planète, toi, tu as choisi de me reje- 
ter, moi qui suis d’un rang supérieur au tien. La pire insulte 
qu’un homme peut faire à une femme! 

J'ai condescendu à me lier avec un roturier et pour seule 
récompense, on me traite comme une chose sale, on m'écrase 
sous le pied comme un brink. Tu ne pourras jamais effacer cette 
insulte. Jamais je ne reviendrai sur ma détermination de ne plus 
vouloir t'épouser ! 

«Grand merci pour cette délivrance », me dis-je à moi-même. 

— Mais tu me trouveras toujours en face de toi, continua-t- 
elle, espèce de brink, de mathlab, de Terrien! 

Quelle touche délicate de mettre « Terrien » au plus haut de 
cette liste de charmantes créatures ! 

— N’aie pas peur, termina-t-elle, Bthuth aura sa vengeance. 
Voilà, j'ai dit. 

Je respirais profondément, comme quelqu'un qui sort d’une 
séance de flagellation. C'était fini. (La dame en question est 
maintenant une bonne amie à moi et m'avait demandé d’atté- 
nuer un peu son ton dans cette retranscription. Mais pourquoi 
ne pas raconter l’histoire telle qu’elle s’est vraiment déroulée ?). 

Pendant que je me retirais respectueusement de la chambre 
d’audiance, un domestique me glissa à l'antenne que la princesse 
désirait me voir dans ses appartements. De nouveaux 
problèmes en perspective ! 

Mais je me trompais. Lilla me reçut de la manière la plus gra- 
cieuse et la plus tendre. Le souper était servi pour deux. Je la 
pris dans mes bras. 


* *X * 


Nous nous assîimes côte à côte sur un divan contre la table et 
le dîner fut servi. 

— Je n'ai pas pu supporter l’idée de te voir marié à une autre 
que moi, expliqua-t-elle, ni, et surtout, de voir que tu ne sem- 
blais pas vouloir faire grand chose contre ça. 

— «Comment un mathlab peut-il combattre dans les crocs 
d'un woofus»? la coupai-je, en citant un des proverbes de 
Poblath. e 

Lilla sourit avec indulgence et poursuivit son histoire. 

Il n’y avait personne ici en qui je pouvais avoir confiance 
et j'ai donc fait appel à Doggo. Nous nous sommes rencontrés 
aux abords de la ville et il m'a emmené à Kthuth dans son ker- 
kool. Puis il est reparti vers Kuana pour essayer de combiner 
avec toi un moyen quelconque d'échapper à Bthuth. Mais son 
kerkool tomba en panne en route et il dut continuer à pied ; et 
quand il atteignit la cité, tu avais disparu. Lorsque tu ne te pré- 
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sentas pas au mariage, Bthuth se comporta comme si elle avait 
pris de la racine de saffra et elle a continué depuis. Doggo 
m'envoya un mot à Kthuth et je suis revenue. 

Je lui contai alors mes aventures. Elle eut une tendre compas- 
sion pour mon infortune et des frissons lorsque je lui relatai 
mon combat avec le woofus. 

— Maintenant que Poblath est à nouveau notre ami, nous 
n'avons plus grand chose à craindre de la part de Bthuth, dit- 
elle. Bthuth est une petite folle lascive et elle va se refroidir en 
restant un peu seule. Mais Poblath, malgré toute sa philoso- 
phie, n’est qu’un roturier et il fallait s'attendre à ce qu'il 
comprenne mal la situation. 

Je faillis dire à Lilla qu’elle avait fait elle-même la même 
erreur de jugement que Poblath mais je me retins et fis plutôt la 
remarque que j'étais moi aussi un roturier. 

— Non! répliqua Lilla avec indignation. Tu es un barsarkar 
et tu as le cœur d’un roi! La Princesse Lilla pourrait-elle 
épouser un roturier ? 

— La Princesse Lilla a passé une fois toute une nuit dans les 
bras d’un roturier, dis-je en protestant. 

— Et j'y étais aussi tranquille que si ç’avait été ceux de ma 
mère, ajouta-t-elle. Mais Yuri croyait autre chose, ou tout au 
moins, c’est ce qu'il disait. En tout cas, il m'a menacée de racon- 
ter au roi cette version, si je n’appuyais pas la sienne par mon 
silence. Et mon père, croyant au pire, m'aurait chassée. Aussi, 
tant que j'ai cru que ton destin était scellé, je me suis tenue tran- 
quille. Mais j'étais très triste. 

Après le repas, Lilla et moi passâmes un bon moment ensem- 
ble sur son petit balcon à faire des plans. 

— Je me marierai avec toi, déclara ma princesse, même si 
pour cela nous devions nous enfuir tous les deux dans les îles 
situées au-delà des mers bouillantes. 

Tout ceci était fort bien, mais tout à fait impossible à réaliser. 
On ne pouvait pas traverser les mers bouillantes, ni même s’en 
approcher. Formia nous était interdite en raison de mon passé 
criminel là-bas, sans compter la présence du Prince Yuri et de 
son influence. Quand à Cupia, la colère du roi Kew nous 
l'interdisait. Et Formia et Cupia constituaient à elles deux le 
monde entier. Nous ne pouvions même pas vivre cachés à cause 
de mes difformités terriennes. 

Aussi, bien que je me fasse gloire de l'amour de Lilla, ma joie 
fut attristée par ma réalisation que tout mariage entre nous était 
impossible. 


Sans parler de la situation qui se présenterait à la mort du Roi 


Kew et à l'accession au trône du Prince Yuri. Il fallait encore 
compter avec ça. 


CHAPITRE QUINZE 


UN 
NOUVEAU 
SPORT 


Mais, aidé par la confiance et l'amour de Lilla, je ne pouvais 
pas désespérer. Je l’embrassai pour lui souhaiter une bonne nuit 
et serrai son corps palpitant de jeune fille dans mes bras. Au 
même moment une unique étoile brilla par un trou dans la cou- 
verture de nuages. Etait-ce ma planète, la Terre ? Je me posai la 
question. 

Durant les jours suivants, je vis beaucoup Lilla et pas du tout 
Bthuth. Je ne cessai de me casser la tête pour trouver une idée 
qui me tirerait de mes problèmes. Mon seul espoir était d’arriver 
à rendre un tel service à mon pays d'adoption que le roi s’adou- 
cirait à mon encontre, oublierait tout et m'accorderait le titre de 
sarkar. * 

Le meilleur service que je pourrais rendre aux Cupiens était 
d'inventer un nouveau sport populaire. Aussi cherchai-je à faire 
dans cette direction. Et j’eus soudain une idée ! Comme c'était 
Hah Babbuh, le directeur du Département de Mécanique, qui 
m'avait conseillé ce genre de recherche, ce fut naturellement à 
lui que je me confiai en premier. 

A ma demande, le Prince Toron qui m'avait tant aidé pour 


mon appareillage radio dans les laboratoires de Mooni, fut 
détaché pour m’assister dans mes nouvelles recherches. Avec un 
jeune dessinateur et un jeune chimiste, il se mit au travail avec 
moi pour inventer le nouveau sport. 

Et quel était ce nouveau sport? Le tir à la cible au fusil. Les 
explosifs étaient connus sur Poros et servaient à faire sauter des 
obstacles et aux bombes aériennes. Avec l’aide du jeune chimis- 
te, je modifiai ces explosifs jusqu’à ce qu’ils aient une combus- 
tion suffisamment lente pour ne pas endommager le fusil. 

Dans un délai très court, nous produisimes un fusil rudimen- 
taire capable de tirer. Ja Babbuh et Buh Tedn, les directeurs des 
Départements de Mathématiques et d’Astronomie furent mis 
alors dans le secret dans le but de calculer les trajectoires des 
projectiles, ce qu’ils firent en adaptant les principes de calcul des 
orbites des corps célestes. 

Cent quarante-sept fusils furent construits ensuite et présen- 
tés à mon club d’athlétisme. 

Celui-ci les essaya ; et lorsque les tireurs commencèrent à faire 
mouche, ils devinrent fous du nouveau sport. Le roien entendit 
parler et s’adoucit suffisamment pour m'envoyer ses compli- 
ments. 

Après avoir été essayé dans mon «cent», le tir au fusil fut 
introduit ensuite dans les clubs auxquels appartenaient mes 
trois assistants. Et là aussi, il connut une grande popularité. 
L'idée fit son chemin et tous les clubs du royaume ne tardèrent 
pas à réclamer des fusils. Le laboratoire de mécanique de Kuana 
fut transformé en un véritable arsenal alors que celui de chimie 
devenait, lui, une énorme usine à munitions. Les clubs d’athlé- 
tisme de Kuana et des environs détachèrent des membres pour 
faire des heures supplémentaires dans mes deux fabriques. Les 
Cupiens font toujours des heures supplémentaires quand il 
s’agit du sport. 

Le tir à la cible devint rapidement le sport national de Cupia. 
L’engouement atteignit de telles dimensions que la Reine 
Formis envoya une mission spéciale à Kuana pour étudier ce 
mouvement et pour voir s’il pouvait être d’un quelconque 
intérêt pratique. Le rapport final de cette mission fait 
maintenant partie de mes bien les plus chers et une reproduction 
encadrée de ses conclusions est toujours accrochée au mur de 
mon bureau. 

La mission formienne conclut que ce nouveau jeu n’avait 
strictement aucune application pratique et que s’il pouvait 
contribuer à ce que ces fous de Cupiens se tiennent tranquilles, il 
s’'avérerait être une contribution efficace au renforcement du 
traité de Mooni. Et c’est ce qui semblait bien se passer. Toron 
laissa de côté la politique pour devenir un tireur émérité et son 
mouvement anti-formien s’effondra rapidement. Tout se 
passait comme je l’avais prévu. 

La disparition du parti de Toron plut tellement au Prince 
Yuri en exil que celui-ci envoya un ambassadeur spécial à son 
frère proposant de l’aider à introduire ce nouveau sport à 
Mooni. Mais, comme nous disions à Harvard, «Craignez les 
Grecs même s’ils vous apportent des pâtisseries ». Aussi l'offre 
de Yuri fut-elle déclinée. Nous offrimes cependant un fusiletun 
peu de notre poudre aux autorités de l’Université Impériale 
formienne. Elle nous le demanda et nous ne pouvions guère 
refuser. 


* * * 


Finalement le Roi Kew lui-même condescendit à assister aux 
conférences avec Had Babbuh, Buh Tedn, Ja Babbuh, Toronet 
moi-même. Il avait beaucoup ruminé récemment sur les 
affronts infligés à son peuple par la Reine Formis, avec qui il 
avait eu plusieurs disputes; et le travail en comité parut lui 
changer les idées et lui remonter le moral. Je n’avais toujours 
pas été élevé au rang de sarkar, bien que j’eusse appris par Lilla 
que Hah Babbuh avait pressé le roi de le faire. L'influence de 
Bthuth Sarkari était encore trop forte. On disait même qu’elle 
avait décidé de devenir Reine de Cupia. 

Cela ne me faisait rien. Il valait mieux encore avoir sur le 
trône un de ses fils plutôt que Yuri! 
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Ayant mis le nouveau sport sur ses rails, je me tournai ensuite 
vers la radio, mon bon vieil amour. Tout d’abord, je me 
procurai des pierres de la Vallée des Pierres Hurlantes, ce qui ne 
posa pas de difficultés en raison de ma surdité aux ondes 
hertziennes. Mais je ne pus en tirer quelque chose de concret sur 
le plan pratique. Alors, je conçus un simple dispositif absorbant 
les ondes porteuses de la parole chez les Poroviens. Je montai 
également un condensateur avec variateur qui pouvait altérer à 
un tel point les capacités des antennes cupiennes qu’il rendait 
possible des émissions et des réceptions extrêmement sélectives. 

Ces deux appareils furent intégrés dans une petite boîte qui 
pouvait aisément être transportée sur la tête d’un homme et 
couplée à ses antennes. Ma troisième invention dans cet ordre 
d’idée fut un émetteur qui augmentait le rayon d’action normal 
des antennes cupiennes de cinquante yards environ à à peu près 
un demi-mile. 

Et toujours dans le cadre de ma quête frénétique pour le titre 
de sarkar, j'introduisis encore un nouveau sport : des défilés sur 
une échelle bien plus étendue qu'auparavant. A proprement 
parler, il s'agissait plus de l’adaptation d’un sport plus ancien 
que de la création d’un véritablement nouveau, les formations 
de défilés ayant été de tous temps populaires à Cunia. Mais mon 
nouvel appareillage radio rendait possible les évolutions d’un 
douze mille au complet. 

Nous l’essayâmes sur notre propre douze mille. Le comman- 
dant émettait ses ordres à l’adresse des casques réglés sélective- 
ment, portés par les eklats qui commandaient à leurs pootahs 
qui, eux, dirigeaient leur cent sur la longueur d’onde habituelle. 
Les évolutions des régiments se firent avec une précision 
absolue et cette idée s’étendit aux autres douze mille du pays. 

Mais je n'étais toujours pas nommé sarkar. 

Je me tournai alors vers la construction de deux gros engins, 
l'un installé dans un kerkool et l’autre sur un socle de béton dans 
la cour de l'atelier de mécanique de l’Université. Pour l’instart, 
le but de ces deux engins fut gardé secret. Mais j'avais le 
sentiment qu’ils allaient m'aider à décrocher le titre de sarkar, 
même si tout le reste tournait mal. 

Mes inventions décrispèrent suffisamment le Roi Kew pour 
que celui-ci m'invite à la tribune d'honneur avec lui le Jour de la 
Paix, lors de la remise annuelle des prix d’athlétisme. C’était un 
honneur que même les sarkars pouvaient m’envier, mais ce 
n’était pas le titre de sarkar. 

Le matin du cinq centième anniversaire de la Paix de Mooni 
— trois cent cinquante-huit en notation porovienne — se leva, 
clair et éblouissant. À 460 à la pendule — neuf heures en temps 
terrestre — les champs et les pelouses étaient couvertes de clubs 
en train de défiler. 

Le Ministre des Sports, qui se tenait à mes côtés dans la tribu- 
ne sur le sommet de la colline de l’Université — ainsi que le reste 
du cabinet ministériel, le Prince Toron et quelques nobles et 
savants en vue — remarqua tristement qu’il avait peur que tous 
les participants au défilé soient obligés de s'arrêter. 

Je répondis avec un sourire que je ne le croyais pas. Il ne 
pouvait pas comprendre comment toutes ces évolutions étaient 
possibles avec une telle foule. 


Le tir au revolver avait été proposé comme un nouveau sport 
à l'essai pour l’année suivante et notre comité des cinq portait un 
revolver passé à la ceinture en guise d’insigne spécial pour 
marquer notre responsabilité dans ce gala. 

Les toits et les routes étaient envahis par la gente féminine de 
Cupia. Tout était paré pour la grande ouverture. Je réglai les 
commandes du grand émetteur et envoyai Poblath — qui avait 
été détaché pour m'aider en ce jour — pour informer le roi que 
son moment était arrivé. 

Au moment où Kew XII se leva dans sa tribune, à 500 à la 
pendule — 10 heures temps terrestre — la presque totalité de la 
population mâle de Cupia lui offrit la prise d’armes de l'Armée 
des Etats Unis dans un mouvement parfaitement réglé. Un spec- 
tacle fort encourageant. 

Je remarquai que le roi était extrêmement pâle et nerveux 
mais n’y pris pas plus garde sur le moment. 

Je luis tendis alors le micro et il commença son discours de 


bienvenue, un discours très différent de celui qui était attendu, 
un discours qui resterait dans l’histoire et que tous les écoliers 
cupiens allaient devoir se souvenir comme c’est le cas pour les 
petits Américains avec celui de Gettysburg. 

Ainsi parla le Roi Kew: 

— Il y a trois cent cinquante-huit ans ce jour, nos aïeux se 
soumirent aux affronts du Traité de Mooni et les stigmates de 
cet infâme traité marquèrent la dynastie des Kew qui fut fondée 
à ce moment-là. Depuis douze générations, Cupia est sous la 
domination d’une race d'animaux... d’animaux à l'intelligence 
humaine, mais des animaux quand même. 

Aujourd’hui le jour de la délivrance est à portée de la main. 
Ces fusils que vous tenez n’ont pas été conçus pour jouer mais 
pour tuer des Formiens. Les balles qu’on vous a donné aujour- 
d’hui sont chargées de l’explosif le plus puissant connu par la 
science porovienne. Avec ces armes, vous êtes invincibles. 
Aujourd’hui, avec votre aide, Cupia va être libérée et la Dynas- 
tie des Kew va laver pour toujours les stigmates qui ont marqué 
sa naissance. 

Etes-vous des hommes ou des esclaves ? Si vous voulez être 
des esclaves, il vous faudra vous courber devant Formis et vos 
descendants continueront toujours à donner de leur vie pour 
travailler dans ses ateliers, Formis aura toujours le droit de veto 
sur les lois que vous votez, le roi que vous avez devant vous 
servira de nourriture à ses larves et ses successeurs s’aplatiront 
devant elle. Mais si vous êtes des hommes, vous allez offrir 
aujourd’hui vos vies pour votre pays, pour que Cupia soit enfin 
libre ! 

Un murmure, une sorte de marée de colère, s’éleva de la foule 
et vint frapper mes antennes. Le côté sportif de la proposition 
attirait autant les Cupiens que n'importe quel sentiment de 
patriotisme. 


* *X * 


Le roi se tourna vers moi. Je le saluai. Et, face à ce gigantes- 
que rassemblement, il accrocha à ma poitrine l’insigne bien 
oublié de maréchal des armées. Au même instant, le Prince 
Toron et les trois professeurs exhibèrent des insignes de géné- 
ral. Hah Dabbuh se leva à mes côtés comme chef d’état-major 
pendant que les trois autres coiffaient leurs émetteur-récepteur 
sélectif et descendaient de la tribune pour prendre leur 
commandement. Tout était prêt pour le dénouement final. 

Le roi parla à nouveau: 

— Que tous les Cupiens qui veulent mourir pour leur roi et 
leur pays lèvent la main! 

La colline et la plaine ne furent plus que mains levées. 

Je m’emparai des micros et criai: | 

— Alors, tous au pays des fourmis, pour Cupia, pour le Roi 
Kew et la Princesse Lilla ! 

— Pour Cupia, le Roi Kew et la Princesse Lilla ! lança mon 
armée en réponse. Et la marche sur Formia commença. 

Mais des Cupiens nous avaient trahis. Car à cet instant une 
horde d’hommes-fourmis se profila sur le sommet de la colline 
qui dominait la ville. Puis elle se déploya en ordre parfait dans 
les champs situés au-delà de la plaine. Dieu merci, ils n'étaient 
pas arrivés avant le discours du roi! 

Mais, même comme ça, la situation n’était pas très réjouis- 
sante; nos compagnies en avant-garde reculèrent de terreur 
devant l’assaut des bêtes noires. Cinq siècles de paix servile ne 
sont pas l'idéal pour développer une nation de guerriers. Je vis 
Toron en train d’essayer frénétiquement de rallier à lui ses 
troupes, mais en vain. Il avait été aisé de prévoir d’attaquer les 
hommes-fourmis mais cinq cents ans de soumission avaient fait 
naître une tradition d’invincibilité au profit des Formiens et 
cette tradition ressurgit lorsqu'ils apparurent. 

Je regardai la scène, rempli d'horreur. Je voyais des milliers et 
des milliers d’êtres humains intelligents, armés des engins les 
plus puissants produits par la science moderne, et qui recu- 
laient pourtant, paniqués par une peur superstitieuse devant 
une poignée de fourmis désarmées. Les belles résolutions datant 
à peine de quelques paraparths s’étaient-elles envolées à ce 
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point-là ? 

Pourquoi mes hommes ne se servaient-ils pas de leurs fusils ? 
Il fallait qu'ils tirent seulement quelques coups pour réaliser leur 
puissance. 

Je repris les micros et émis sur la fréquence de Toron. 

—— Par Dieu, arrêtez ! Laissez tomber votre armée et prenez 
juste deux ou trois hommes avec vous. Faites-les tirer sur 
l'ennemi. Et servez-vous de votre revolver ! Allez! 

Toron ne savait pas qui était Dieu mais il sentit l'urgence de 
mon appel et il se mit à l’œuvre. Saisissant le Cupien le plus 
proche, il le fit tourner sur lui-même et vida dans le même temps 
son propre revolver. Un homme-fourmi explosa. 

Fasciné, le Cupien ouvrit à son tour le feu avec le même 
succès. 

Puis, au commandement de Toron, quelques autres de nos 
hommes s’arrêtèrent assez longtemps pour user de leurs armes 
contre l'ennemi. 

A chaque coup, un Formien explosait. L'effet fut immédiat. 
Nos hommes stoppèrent leur retraite, reformèrent les rangs, 
ouvrirent le feu et avancèrent à nouveau en direction de Formia. 
La légende de l’invincibilité des Formiens était détruite pour 
toujours. 

Des messagers commencèrent à arriver, révélant que des 
centaines de kerkools amenaient des renforts formiens en pro- 
venance de la frontière. Mais que pouvaient bien faire leurs 
crocs contre des balles dum-dum ? 

J’appris plus tard que les fourmis avaient attaqué certaines 
petites villes frontières du pays, un peu plus tôt dans la journée, 
s’attendant à une entreprise facile et avec dans l’idée d'assouvir 
leur vengeance sur les habitants sans défense. Mais nos pertes 
furent, d’une façon inattendue, très légère. Dans le village de 
Beem, dans les Montagnes Okarze, des pierres furent jetées sur 
les assaillants. Ceci avant que l’heureuse réflexion « Quel excel- 
lent entrainement pour le tir ! » ait fait penser à quelque brillant 
esprit local à se servir des fusils pour repousser ensuite les 
hommes-fourmis avec facilité. A Bartlap, un des ennemis fit 
savoir, sans réfléchir, que c'étaient les fusils qui étaient la cause 
de la guerre et ceux-ci furent sortis sur le champ, et pour de bon. 
Dans la plupart des autres cas, les Formiens avaient été rappe- 
lés pour renforcer les attaquants de Kuana. 

A la capitale, justement, la bataille prit un autre tour avec 
l'apparition d’une flotte d'aéronefs à l'horizon. Et des bombes 


puissantes commencèrent à tomber avec des effets terribles sur 


mes troupes médusées qui, une fois de plus, brisèrent les rangs et 
s’enfuirent. Dans quelques paraparths les avions allaient être 
au-dessus de la cité. 

J'envoyai Poblath au pas de course à l'Université et mon sens 
humain de l'’ouie entendit un crack-crack-crack aigu en 
provenance de Bâtiments des Mécaniques. 

Le premier avion bascula et tomba vers le sol. Puis le 
deuxième, et le troisième. Les autres comprirent qu’ils avaient 
contre eux un pouvoir impossible à combattre et ils préférèrent 
tourner casaque et se retirer. Nos armées se reformèrent et 
reprirent le chemin de Formia. La première de mes deux grosses 
machines secrètes, un canon anti-aérien, avait parlé. 

D'autres messagers m’apprirent bientôt que des combats in- 
tenses avaient lieu pour la possession de la Troisième Porte. 
Bien sûr, il faudrait encore plusieurs jours à nos forces pour 
atteindre les deux autres portes plus à l’ouest, mais la majorité 
des populations des deux pays vivaient près de la Troisième 
Porte en raison du caractère montagneux de l’ouest du 
continent. 

D'autres nouvelles arrivèrent, disant que les Formiens 
avaient été pris à revers à la Troisième Porte par certains de nos 
hommes ayant franchi la limite avec des échelles d'escalade. La 
Troisième Porte tomba aux mains de Cupia. Nos armées victo- 
rieuses étaient sur le sol ennemi. 

C'était la guerre totale ! Et l’esprit sportif de Cupia était satis- 
fait que ce soient les Formiens qui aient attaqué les premiers. 

Un détachement spécial d’aviateurs et de mécaniciens entrai- 
nés à Mooni s'était précipité vers les avions dès que ceux-ci 
avaient été abattus. L'un d'eux put être réparé tout de suite et 
reprit l'air. 


Le moment était arrivé pour le coup d’estoc final dans ce nou- 
veau sport national de Cupia.. la guerre. Car la deuxième 
machine installée dans la cour du Département de Mécanique 
n’était autre qu’une tourelle braquée sur la Cité Impériale de la 
reine des fourmis grâce aux calculs d’élévation et d’azimuth 
réalisés avec soin par Buh Tedn. : 

Le gigantesque canon tonna. Et il tonna encore et encore. 
Notre avion d'observation donnait des indications pour ajuster 
le tir au mieux. Enfin, juste à la tombée de la nuit, on nous fit 
signe de cesser le tir. La Cité Impériale d’où la Reine Formis 
avait dirigé ses troupes était entièrement détruite. Et dans ses 
ruines, on pouvait penser que la reine elle-même et son ami et 
allié, le rénégat Yuri, avaient eux aussi trouvé la mort. 

Nos armées continuaient leur progression dans Formia, 
protégées des attaques aériennes par nos trois avions récupérés 
sur l'ennemi et par le canon anti-aérien monté sur un kerkool. 

Je jubilai. Mais je remarquai alors que ce n’était pas le cas, 
apparemment, du Roi Kew. 

— Qu'y a-t-il, sire? demandai-je. Pourquoi paraître aussi 
triste en ce jour de gloire et de délivrance ? Pensez-vous à nos 
pauvres garçons tombés au combat? 

— Non? répondit-il. Je n’ai pas osé vous en parler avant de 
peur que votre impétuosité bien connue brise nos plans. Mais 
vous pouvez le savoir maintenant: la Princesse Lilla a disparu 
depuis ce matin. Et le fait que tous ses habits soient là à l’excep- 
tion de sa chemise de nuit me laisse à penser qu’elle a dû être 
kidnappée durant la nuit. 

— Mon Dieu! lançai-je en Anglais. 

Je passais aussitôt le commandement à Hah Babbuh en lui 
ordonnant de faire installer son quartier-général à la Troisième 
Porte dès le matin suivant. Puis, je me précipitai vers les appar- 
tements de ma bien-aimée. 

Je rencontrai alors Bthuth, en larmes. 

— Ma princesse est morte ! Ma princesse est morte ! La nuit 
dernière, j'ai aidé le Prince Yuri à la droguer avec de la racine de 
saffra et à l'enlever pour la ramener à la Cité Impériale. J'étais 
au courant de tous vos plans sauf pour les deux grands canons. 
Sinon j'aurais averti Yuri de leur présence et empêché ainsi 
votre victoire pour me venger. Le vieux roi avait repoussé aussi 
mes avances et j'avais décidé de déclarer la guerre à Cupia. Mais 
Cupia a gagné malgré moi et pour me punir, on a tué ma 
princesse adorée ! 

Cela ne faisait pas de doute. Tout ce qui vivait dans la cité de 
la reine avait été détruit. Ma victoire était réduite en cendres. 
Désespéré, je me laissai tomber sur un lit. 

Mais des bras réconfortants se refermèrent autour de mes 
épaules et une voix douce parla à mes antennes: 

— Cabot, pourrez-vous un jour me pardonner ? Je vous aime 
tellement que je voudrais avoir le pouvoir de vous ramener 
votre princesse, juste pour que vous soyez heureux. Mais, hélas, 
elle est perdue pour toujours pour nous. Ne pouvons-nous pas 
nous consoler en nous aimant ? Cabot, Cabot, je vous aime tel- 
lement, mon chéri. 

Et sa présence parfumée, voluptueuse et enivrante recouvrit 
mon corps fatigué et mon âme désespérée. 


CHAPITRE SEIZE 


CABOT RACONTE 
SON HISTOIRE 
A LA TERRE 


Là, sur le lit où j'avais si souvent caressé la Princesse. je 
tenais dans mes bras, celle qui l'avait vendue, la belle Bthuth. 
L'amour oublie vite. 
= Non! Rejetant de côté la traîtresse séduisante, je me levai, 
résolu à ne pas perdre espoir tant que je n'aurais pas vu le corps 
sans vie de Lilla. Et même dans ce cas, je lui resterais fidèle dans 
la mort. Bthuh avait vu passer sa dernière chance. Elle avait 
joué sa dernière carte et avait perdu. 

Malgré la tombée de la nuit, je convoquai mon aide de camp 
ct pris avec moi un détachement de mon propre «cent » qui était 
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devenu la garde personnelle du roi. Puis je réquisitionnai un 
escadron de kerkools et nous nous dirigeâmes vers la Cité 
Impériale, laissant Poblath avec la femme qu’il aimait, Bthuh. 

— Dompte-la si tu peux et bonne chance! lui dis-je en le 
quittant. 

Nous fîmes le voyage en un temps record. La lumière de nos 
torches nous montra que les ruines étaient gardées par plusieurs 
centaines d’hommes-fourmis. J’envoyai chercher des renforts 
qui n’arriveraient sur place qu’au matin, puis nous bivoua- 
quâmes pour la nuit, prenant des tours de garde et tirant sur 
l'ennemi s’il montrait une lumière ou s’il venait dans le rayon des 
nôtres. 

Tôt le matin, une compagnie de Cupiens se présenta à moi et 
nous engageâmes l’assaut contre les ruines, emportant notre 
objectif sans trop de difficultés. 

Arriva le moment des combats individuels au travers des 
corridors. Les hommes-fourmis n’y étaient pas aussi désavan- 
tagés que cela. Ils tendaient des embuscades à nos soldats, 


poussaient des rochers sur eux. En fait, ils mirent la moitié de 


nos forces hors de combat avant que la dernière poignée de 
défenseurs ne lâche prise et s’enfuie hors de la cité. 

Nos survivants se mirent au travail d'exploration. La décou- 
verte du corps mutilé de la Reine Formis fut saluée avec joie 
mais nous ne découvrîimes aucune trace de Yuri ou de Lilla. De 
temps à autre, nous rencontrions un rôdeur ennemi et le tuions 

Finalement, au coin d’une rue, je tombais nez à nez avec 
lhomme-fourmi qui m’avait laissé partir après que je l’eus sauvé 
du woofus. Je le reconnus tout de suite. 

— Yahoo! Numéro 356-1-400, le saluai-je. Une vie pour une 
vie. s 

— Non, répondit-il, vous ne me devez rien. Mais si vous 
m'épargnez, je vous le rendrai au centuple. 

— Alors tu as la vie sauve, dis-je. 

— Bien, fit-il, je vais vous conduire à la princesse. 

J'aurais embrassé de joie cette créature barbare. Mais, 
craignant un piège, je réunis une escouade d'hommes avant de 
suivre la fourmi. Celle-ci nous conduisit dans les profondeurs 
souterraines de la cité. Nous dûmes enlever à plusieurs reprises 
des décombres qui nous barraient la route et attendre même une 
fois des explosifs pour faire sauter un obstacle. Mais nous 
arrivâmes enfin à un réduit intact où je trouvai Lilla enchaînée 
mais saine et sauve. 

Mais pendant que nous lui faisions signe par un trou dans els 

Mais pendant que nous lui faisions signe par un trou dans les 
décombres, nous vimes deux hommes-fourmis pénétrer dans le 
réduit par une autre entrée, détacher la princesse et l'emmener à 
l'extérieur. 

Avec la rapidité de l'éclair, je me souvins de mon revolver et 
ouvrit le feu par le trou, anéantissant un des ravisseurs. Mais 
comme je visais l’autre, je reçus un coup sur la main qui me fit 
lâcher mon arme. 

Je me retournai rempli de fureur et vit notre guide débout 
devant moi. 

— J'ai rempli ma part du marché, dit-il, en vous montrant la 
princesse. Maintenant, je ne vous dois plus rien. Ces Formiens 
étaient mes compatriotes et j’en ai au moins sauvé un de cette 
horrible mort ! 

— Et m’a fait perdre ma princesse ! criai-je avec colère. 

Mon escouade nous entourait, les fusils prêts à tirer. Mes 
hommes n’osèrent cependant pas le faire de peur de me toucher. 
J'étais à la merci de notre guide. Celui-ci avait pourtant bien 
trop peur des balles dum-dum et il fut aisément éloigné de moiet 
mis aux arrêts. 

Mes hommes continuèrent à se frayer un chemin dans le 
réduit et nous pûmes suivre la trace de la princesse. Ce n’était 
guère facile car la cité était une ruine totale. Il se présenta une 
bonne centaine de chemins par lesquels les ravisseurs auraient 
pu s’enfuir. Aussi, nous revinmes sur nos pas et je fis installer un 
cordon autour de la cité toute entière, tout en renvoyant de 
petits groupes de recherche à l’intérieur. Des renforts supplé- 
mentaires rendirent l’opération possible. 

Par chance, l’homme-fourmi finit par apparaître, serrant 
Lilla dans ses mandibules, à l'endroit même de la ligne de garde 


où je venais d’arriver. Une douzaine de fusils le mirent en joue 
sur le champ. 

L’homme-fourmi émit un ordre sec: 

— Arrêtez! Baissez ces fusils! 

— Abaissez-les, ordonnai-je. 

— Maintenant, continua-t-il, si un seul fusil se lève, je mords 
la princesse et elle mourra. Elle ne vivra que si l’on me laisse le 
passage libre, avec elle comme prisonnière. Une fois dans nos 
lignes, elle sera bien traitée car elle s’avèrera être un otage de 
valeur quand il faudra appuyer la demande de Formis pour 
retrouver son pouvoir. 

— Formis est morte, objectai-je. 

— Une Formis est morte, répliqua-t-il, mais il y a toujours 
d’autres larves que nous pouvons engraisser pour avoir une 
nouvelle reine. 

A cet instant, Lilla s’interposa faiblement. 

— Mords, Formien, car je préfère mourir plutôt que de 
trahir mon pays. 

— Vous pouvez passer, dis-je. On ne lèvera pas un fusil 
contre vous car la princesse doit être sauvée. 

Mais rien n’avait été dit concernant les revolvers et, de toute 
évidence, l’homme-fourmi n’était pas au courant de l'existence 
de ces armes. Alors qu’il traversait nos lignes, les yeux braqués 
sur les fusils de nos sentinelles, j’ouvris le feu, en tirant de la 
hanche ; et quelques instants plus tard, Lilla était saine et sauve 
dans mes bras. 

Nous nous retrouvâmes avec tendresse. Elle était assoiffée et 
affamée et notre première tâche fut de lui trouver de la nourri- 
ture et de l’eau, chose aisée dans les ruines. 

On en vint ensuite aux explications. Quand elle s'était 
réveillée, ce fut pour s’apercevoir qu’elle était dans le réduit et 
qu’il devait être midi — la veille. Yuri l’avait alors informée que 
l'attaque cupienne avait été prévenue et stoppée et que les 
avions allaient détruire Kuana. Puis il avait été appelé de toute 
urgence à l'extérieur et elle n’avait plus vu personne depuis. Elle 
n’arrivait pas à croire que l’attaque avait été couronnés de 
succès, que la Reine Formis était morte et que la puissance de 
Formia avait été mise à bas pour toujours. 


Lorsqu'elle se fut reposée, je renvoyai Lilla chez elle, sous 
bonne garde, dans un kerkool. Quant à moi, je revins au 
quartier général pour savoir comment se déroulaient les 
combats. J'avais beau avoir envie de rester avec la princesse, je 
devais faire passer ma patrie adoptive avant tout. 

Avant de partir, j'offris au Numéro 356-1-400 une liberté 
honorable à Cupia. Il déclina mon offre avec dédain, répon- 
dant qu’il préférait plutôt mourir au combat pour son propre 
pays. Je respectai son désir et lui donnai un sauf-conduit pour 
traverser nos lignes et rejoindre son armée. Plus tard, on 
m’appris que son numéro faisait partie de ceux des victimes de 
la guerre. 

Au quartier général, je trouvai un Hah Babbuh en pleine 
forme. Le pouvoir de Formia était vraiment brisé! 

Wautoosa était tombée entre nos mains et, avec elle, un bon 
nombre d’avions que nous ajoutâmes à notre aviation en 
constant progrès. Des kerkools patrouillaient sur toutes les 
routes, tirant les hommes-fourmis à vue. 

Hah jubilait tout particulièrement en voyant ce qui c'était 
passé à Mooni. Tôt, le jour de la Paix, les étudiants cupiens 
avaient été avertis de ce qui se tramait. Ils s'étaient entendus 
avec les esclaves, avaient surpassé en nombre les hommes- 
fourmis et avaient fini par prendre l’Université après un combat 
endiablé. Ils avaient ainsi empêché les hommes-fourmis 
d’emporter ou de détruire les joyaux de savoir sans prix qui s’y 
trouvaient. Lorsque nos avant-gardes arrivèrent, les étudiants 
avaient déjà le contrôle de l’Université. 

Notre avance progressa dans les jours qui suivirent. Les cités 
tombaient les unes après les autres entre nos mains, en nombre 
suffisant et avec assez de réserves pour que nous n’ayions pas à 
nous occuper du ravitaillement et du logement de nos hommes. 
Seul un constant flot de munitions devait être maintenu entre 
Kuana et nos avant-postes. 

J'avais donné des ordres formels pour que Doggo et Yuri 
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soient pris vivants, le premier car je souhaitais qu’il soit épargné 
car c'était mon ami et l’autre parce que j'aurais eu le plus grand 
plaisir à le voir exécuté pour trahison. Mais ni l’un ni l’autre ne 
furent capturés. Tous les numéros des hommes-fourmis tués 
furent relevés, mais aucun d’eux ne correspondait à celui de 
Doggo. Et jusqu’à ce jour, je n’ai jamais pu savoir ce que lui et 
Yuri étaient devenus. 

J'avais pour ambition d’exterminer toute la race des 
hommes-fourmis de la face de Poros, à l’exception de mon vieil 
ami Doggo. Mais ce vœu ne put pas être exaucé. Car plus les 
Formiens se retiraient vers le sud, plus nos lignes de communi- 
cation s’étirèrent et plus nos troupes devinrent indisciplinées. 

Petit à petit, les Formiens purent se procurer des fusils, 
surtout dans les deux villes qu'ils avaient bombardé. Ils se 
mirent alors à résister et à envoyer des tireurs solitaires, ce qui 
leur permit de mettre la main sur d’autres fusils encore. 

Nos gens se mirent de leur côté à renâcler. Les veuves et les 
orphelins des victimes n’appréciaient pas l'honneur qui leur 
était accordé. Les Cupiens, surtout amoureux du sport, s’irri- 
taient au contact de la discipline militaire et demandaient à 
retourner chez eux et à leurs jeux. Sans compter qu’une bonne 
partie de la populace en arrivait même à dire que deux ans 
d’esclavage à Formia valaient mieux qu’un esclavage à vie dans 
l'armée d’un dictateur militaire —ils entendaient par là les 
quatre ou cinq semaines qu'avait duré la guerre jusque là. 

Aussi, c’est avec réticence que le Roi Kew conclut un traité de 
paix avec ce qui restait de Formia. Une nouvelle frontière fut 
instaurée loin au sud de l’ancienne. Formia devait supporter 
l'intégralité des frais de la guerre. Les hommes-fourmis se virent 
interdire le port des armes et l'accès à Cupia et tous leurs 
aéronefs furent confisqués. Les rois de Cupia se réservèrent un 
droit de veto pour l'éternité sur les lois formiennes. Mais le Roi 
Kew décida avec sagesse de ne pas corrompre les Cupiens en 
introduisant des esclaves formiens dans son pays. 

Notre Université installa une annexe à Mooni pour que le 
prestige de ce nom ne se perde pas. Nos soldats les plus braves et 
nos veuves de guerre reçurent des concessions de terrain et des 
résidences en ville dans les territoires capturés, ce qui calma 
presque complètement le mécontentement populaire. 

Je ne revins pas du champ de bataille avant que le traité ne 
soit conclu. Les papiers furent signés dans la même salle, à 
Mooni, qui avait vu la honte de Cupia cinq siècles auparavant ; 
car «la défaite est encore plus aigre à l’endroit d’une victoire 
précédente » comme le remarqua Poblath. Et, à l’occasion de ce 
traité, Kew, entouré de tous ses généraux et en présence des 
signataires, fut couronné Roi de Poros toute entière. Cette idée 
était de Poblath, le philosophe, et lui rapporta le titre de 
barsarkar, ce qui tombait à point. 

De nombreuses remises de décorations et promotions eurent 
lieu à cette occasion. Pas besoin de le dire, le roi fit de moi un 
sarkar et pour ne pas être en reste, l'Assemblée me vota le titre 
de winko — maréchal — à vie! 


Maintenant, je pouvais me marier avec Lilla. Comme 
Poblath et Bthuh pouvaient eux aussi le faire car cette dernière 
avait finalement accepté d’épouser l’ancien mango. Et comme 
l'avait annoncé Lilla, Bthuh se calma et devint la plus tranquille 
des femmes au foyer. 

L'instant de ma vie le plus heureux et celui qui me rendit le 
plus fier fut lorsque, devant l’autel de Kuana et en présence 
d’une multitude de gens, le Roi Kew prononça les mots qui 
firent de Lilla ma femme. 

Nous passâmes notre lune de miel sur une magnifique île 
rocheuse au milieu du Lac Luno qui se niche dans des collines 
boisées à un bon millier de stads au nord de Kuana. J'avais 
découvert l'endroit par hasard durant un voyage aérien. Je 
devais rejoindre une communauté isolée dans les montagnes 
— c'était juste après la guerre — pour aller décorer la première 
compagnie qui avait défendu son sol contre l'assaut des 
hommes-fourmis. 

Les bords de l’île formaient une falaise de quelques neuf 
parastads de haut au-dessus de l’eau, excepté en un point où une 
pente gazonnée profitait d’un trou dans les rochers pour 


rejoindre une plage sablonneuse. A l’intérieur de l’île, la pente 
redescendait vers un petit étang et l’espace était divisé entre des 
pelouses et des futaies. Nous décidâmes d’y construire une 
maison. 

Nous passâmes là des jours dorés, nageant, pêchant et faisant 
de l'escalade et, le plus souvent, juste à nous regarder les yeux 
dans les yeux. 

Lors de notre premier plongeon dans l’eau, je m'étais 
retrouvé horriblement embarrassé. D’abord, je dus ôter mon 
casque, ce qui me posait un premier problème. Ensuite, mes 
ailes se décolèrent et, enfin, mes cheveux s’emmélèrent et 
dévoilèrent mes oreilles. Et je me retrouvai devant Lilla avec 
toutes mes horribles déformités terriennes. Mais elle continua à 
m’aimer. 

Notre lune de miel fut idyllique. Mais toutes les bonnes 
choses ont une fin et nous retournâmes à la cité où mes devoirs 
m'attendaient, car, en plus de tous les honneurs que j'avais 
reçus, je m'étais vu conférer le poste de ministre des Sports au 
sein du Cabinet Royal, mon prédécesseur étant décédé durant 
mon absence. 

J’ai divers projets pour mon pays d'adoption. Ilexiste déjà un 
réseau de radio sur tout le pays. Une extermination systéma- 
tique des abeilles sifflantes est en cours grâce à l’artillerie anti- 
aérienne. Des appareils terriens variés sont essayés dans les 
laboratoires aussi vite que mes souvenirs me permettent de me 
rappeler comment ils étaient construits. Et je me suis remis, 
mais avec d'importantes précautions, à mes travaux sur la 
transmission de matière par radio, avec l’aide de Toron. 

Lilla et moi habitons ses anciens appartements et nous ne 
cessons de nous divertir ; parmi nos invités les plus assidus, il y a 
mon vieil ami Poblath et sa femme maintenant complètement 
assagie. 

Mais je me demande souvent ce qu’il est advenu de Doggo et 
de Yuri. Malgré sa prospérité actuelle, Cupia n’est pas à l’abri 
du danger si le prince rénégat vit encore sur cette planète. Mais 
je souhaite que Doggo ait survécu et que nous nous 
rencontrions à nouveau. 

Le destin semble en avoir maintenant fini avec ses mauvais 
tours. Mais aussi heureux que je sois, je me demande de temps à 
autre comment vont les choses dans le bon vieux Boston, sur les 
alliés de l'Amérique lui ont rendu les milliards empruntés 
pendant la Guerre Mondiale, si notre pays a rejoint la Société 
des Nations pour éviter au monde une nouvelle menace 
européenne, etc. 

Bien entendu, mon projet le plus cher était d’arriver à 
communiquer par radio. Aussi ai-je fait construire un émetteur 
particulièrement puissant à ondes longues. Mais l'absence de 
toute réponse m'a convaincu que mes signaux n'étaient pas 
reçus sur Terre. 

J’ai alors réuni le vieux comité des cinq: Hah Babbuh, Buh 
Tedn, Ja Babbuh, Toron et moi-même. Et nous avons conçu 
ensemble un super canon et un projectile profilé, nous avons 
calculé la charge de poudre nécessaire et l’angle de visée, de 
manière à expédier le projectile sur la Terre. 

J’ai ensuite rédigé ce manuscrit en quatre exemplaires. Avec 
trois de ces copies, je vais essayer d’atteindre notre monde. Dans 
ce but, chacune des copies sera placée dans un cylindre d’or et 
enveloppé dans une peau de ver-à-feu, cette créature si particu- 
lière, qui arrive à vivre presque sur les bords des mers bouillan- 
tes et dont la peau est le meilleur isolant connu sur Poros contre 
la chaleur. 

Le cylindre ainsi protégé sera ensuite mis dans le projectile 
qui lui sera recouvert d’une couche protectrice spécialement 
conçue pour résister à la chaleur dévofante lors de la traversée 
des deux atmosphères. Le projectile sera lesté, son centre de 
gravité déterminé avec précision ainsi que son inertie pour que 
le tir soit modifié de la manière voulue. Puis il sera placé dans le 
canon. Et au moment décisif, le canon tirera. Et que Dieu fasse 
que mon message vous parvienne, mes chers frères de la Terre. 


Myles S. Cabot 
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N'IMPORTE QUOI.YE DOIS 
ÊTRE PRÊT, CE N'EST PAS 
FACILE, MAIS J'Y PARVIEN- 
DRAIL, IL FAUT QUE J'Y 
PARVIENNE ! JE NE VEUX 
PAS FINIR COMPLÈTEMENT 
FOU . 


BON SANG | TU M'AS FAIT 
PEUR ESPÈCE DE SALAUD! 
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Le Chef-d'œuvre littéraire du vampirisme écrit par Bram Stoker devient aujourd'hui, cent ans après, 
un chef d'œuvre artistique grace au talent du dessinateur Fernando Fernandez. 
Un album cartonné grand format de plus de 100 pages en couleurs, préface de Maurice Horn. 
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